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litimîei Gortdni ^ mox ut kononficati fueriiu £f 
exa/tati , déficientes j quemtdmoHumfumKt j déficient. 

A peine les Enoemit A& Setuiear aarâot- ils it.i cd 
honneur & eialtés parmi Us n«innics , qu'ils tom- 
beront J & s'évwooiioDt «omme la fum^c. 
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AVERTISSEMENT. 

X L et un Tems de fe taire , U en 
cil: un de parler. Le premier n'eft 
plus ; nous fotnmes dans le Se- 
cond , & il ne peut être marqué à 
des Hgnes plus claies , 6c a dea 
devoirs plus preflans. 

La révélation & la divinité du 
ChriAianifme ont été mille fois 
démontrées depuis dix-fept fié- 
cles qu'il règne fur la terre. Nous 
ne pouvons plus révoquer en dou- 
te la nécelllté qu'il y a de -s'y fou- 
mettre. Nous l'avons reçu com- 
me un préfent du Cieli c'eft le plus 
précieux de tous nos biens ; on 
veut nous le ravir , & le faire 
difparoître ; on l'attaque jufques 
dans fes fondemens ; on le tra- 
veftît en culte illufoire , infenfé y 
iuperftitieux , contraire à Dieu & 
à la Nature ; les progrès de la 
féduftion s'étendent de jour eff 
]ouç, Feut-on deioeurei: dans 
a iij 
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V) ArERTlSSEMENT, 
l'inaaion, fi l'on eft convaincu? 

Et comment fe <îiffimulet_ la 
guene qu'on lui déclare , quand 
on voit les hoftilités que fes en- 
nemis font éclater de toutes parts 
pour confommer fa ruine ? . 

Ici on traitte de fables les Livres 
factës , où font dépoKs les titres 
de notre croïance êc de notre 
éfpoir. Là, une voix impie, bhf- 
phémant contre le Créateur, blâ- 
me hautement la fageffe avec la- 
quelle il a créé l'Univers , & félon 
laquelle il en régie tous les évé- 
ncmtfhs^ 

Un déluge de nouveaux Celfes 
8c de Juliens ofe contefter à Jefus- 
Chrift la Divinité de (à Perfonne , 
les Oracles qui l'ont annoncé , la 
réalité de fes Miracles , la fainteté 
de fa Doariae Ce l'obligation 
de la rfeeonnoître. 

Ils vous foutiendront que Dieu 
n'a Jamais parlé autrement qu'à 
la Raifon dé chaque particulier ; 
qu'elle feule mérite d'êtfe écou, 
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AVERTISSEMENT. vi> 
Ue f comme J'orgïfie de,Ii^ vé-i . 
j'aé pure ; que fa lumrere eft.li^ 
filante y fes ÎQfpicatioiis tovcjou» 
légitimes , fes diécinons infailUt 
blés , âc fes droits fàas linûtes. 

Vous en troi^Verez' im grand 
nombre j qui, pour étnndse touto 
Religion^ & ouvrit une libre 
carrière au débordement de tous 
- leîfc. vices par la promené de Tim-* 

f unité , nient la ipïrîtualit^ àc 
immortalité de l'Ame. £Ue n'eâ^y 
félon ,eux , qu'une matière, orga- 
nifée , une faculté fenfîtive , éga- 
le dans l'homme âc dans la bête ; 
qui perd fes fondions & fon étre> 
dès que la machine humaine vient 
à fe diifoudre. Ecoutez-les , de 
ils vous diront que la Matière eft 
fufceptible de pénfée ; que nos 
idées , no3 jugemens & notre m^- 
moiie ne font que fes configura- 
tions de fes agitations particuliè- 
res î qu'il efl cruel de combattre 
ce fentîment par les armes de la 
Religion \. & que ce n'eft ici qu'une 
a iv 
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qûeftîon puteinent philofophî-^. 
ç[ue. 

D'autEes lenverfent tous les 
principes de la Moatle y le droit 
des gens y la fureté publique , la 
fubordination légitime , tout l'or- 
dre qui doit régner dans l'Uni-, 
vers , âc qui en fait la paix & la 
beauté. Si on les en croit , les 
•hommes aïant été des milliers 
d'années dans l'état des bêtes fie 
des fauvages , fans aucun ufage 
des vêtemens , de la parole fie 
de la fociété , imaginèrent enfin 
des loix purement arbîtiaîres fie 
locales , qui n'obligent que ceuv 
qui veulent bien s'y foumçttre. 
JLa loi naturelle n'eft qu'une chi-< 
Xneie ; le vice fie la vertu ne font 
que des préjugés inventés par la 
foiblelfe fit par la fuperftition , fie 
dont on nous a follement rem-< 
plis dès l'en&nce. L'homicide , 
î'injuftice , la fraude , le vol , 
l'adultère n'ont rien de mauvais 
pai eux-mêmes. L'humanité > U 
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^ AVERTISSEMENT. H 
bonne foi, l'équité, la droiture >- 
la tempérance ne font que des 
vertus idéales & d'inftitution hu- 
maine. La confcience ne prefcnt& 
ne deiFend tien. L'intérêt particu- 
lier , réel ou imaginaire , le plai- 
Hr phyfique eft la feule régie qui 
doive nous conduire & gouver- 
ner le monde n^ral. Les Souve* 
rains , de quelque manière qu'ils 
penfent, font feuls arbitres du bien 
& du mal, du jufte & de l'in- 
jufte. 

Confultez les Partifans de la 
Beligion naturelle , 6c ils voQs 
répondront que l'homme ne doic 
à Dieu aucune forte d'homma- 
ges extérieurs , & qu'ils défienc 
hardiment tous les Théologiens 
de prouver le . contraire. Parmi 
tant de cultes divers qui lui font 
rendus volontairement à la Chi- 
ne , dans l'Inde , à Conûanti- 
nople , en Afrique , en Améri- 
que, à Londres ou à Rome, tout 
eft égal » U différence ne çon^ 
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I AVERTISSEMENT. 
SxÇtc que idans nos préjugés. NoJ 
parens Te font paies & fatisfàiu 
dans la procréation ; les enfans ne 
leur doivent ni refpeâ: , ni fou- 
miiTion , ni reconnoiiknce ; la 
nature les en affranchit par rexem- 
ple des bêtes. 6cc , ôcc , &c. 

Voila quelques Articles da 
Symbole des nouveaux PhiIofo« 
phes. De la Tribune fallueufe oit 
ils fe font élevés en imagination ^ 
ils annoncent qu'eux, feals ioat 
les Dépofitaires de la Raifon , de 
laSience fie de la Vertu. De peur 
qu'on ne l'ignore , tous leurs 
.Ecrits ne refpîrent qne la vapeur 
de l'encens & des louanges dont 
ils s'honnorent mumellement fie 
par revanche. A6n qu'on ne s'y 
trompe - pas y ils ^nt grand foin 
de ùi nommer. L'enfeignemenc 
n'apartient plus à d'autres ; & ils 
fe font attribué le privilège ex-« 
clufifdefe contredire, de fè corn'- 
battre , & d*extravaguer. Touc 
mortel allez téméraire pour s'opO' 
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AVERnSSEMENT. xj 
fer à la bi^lication de leur doc- 
trine eu un imbécile , un hom* 
me fans génie , fans vertu y un 
crédule, un vifionnaire , un per- 
féccteur , un fanatique. 

Ne regardez pas ce Tableaa 
comme rimaginàtlon dHin Pein. 
tre ou d'un Poëte qui travaille 
îvx. fes idées ; l'original eft dans 
les livres de nos oeaux erprits. 
Les Sujets de notre douleur ne 
font que trop réels & trop pu- 
blics. Nous en ferions ^même ef- 
■ fraies , fi rhiftoirc de la Religion 
ne nous aprenoit que dans tous 
les âges , elle eut des advetfaires 
à combaïtre. La multÎTode & les 
caraâeres de ceux qui ^attaquent 
aujourd'hui retracent fou» mes 
yeux ce qu'elle eut à foufftir dans 
le Peuple Hébreu, feul addrateur 
du vrai Dieu , obligé de fe déffen* 
dre contre l'Egyptien , le Cana* 
néen , l'Ethécn , le Phéréféen , 
le Jébuféen , rAmorrhéen , le 
Çabaonite , l'Ammonite , le Mar 
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iij AVERTISSEMENT. 
dianite , le Philiftîn , l' Aflyrien j 
le Babylonien & les Rois de Syriey 
( Symboles de nos agreffeurs ) qui 
tous en vouloient à fa Religion , 
lenverfoient fes Autels , les prAia- 
noient , s'effor^oient de le ïé- 
duire , 6c de l'engager à abjurée 
le culte de fes pères. Je repafie 
dans ma mémoire cette foule in- 
nombrable d'ennemis , dont TB* 
glîfe n'a ceiTé d'être aiTailUe pat 
tout l'Univers dès les jours de là 
naiflancej & je les vois tous ren- 
verfés par celui qm habite dans 
les Cieux , & qui confond leurs 
efforts. 

Tels que leurs prédéceffeurs j 
ceux de notre Siècle ne doivent 
pas attendre un fort différente 
Leurs tentatives font les mêmes^ 
Que disje î Elles font infiniment 
plus grandes à tous égards. Ja- 
mais les feâes anciennes n'em- 
brafférent chacune en particu- 
lier ni toutes enfemble tant d'ob~ 
jets que nos prétendus Fhilofà? 



L, Google 



t 



'ArERTlSSEMENT. xiij 
>he5. Je leur prouverai quand 
Is voudront par une ànalyfe fi- 
dèle de leurs Ouvrages qu'eux 
feuls les comprennent toutes ; 
& qu'ils ont par deflus elles le 
funefte avantage d'avoir .encore 
imaginé d auCKS égaremens^ aux- 
quels on n'avoit jamais penfé 
avant eux. Peuvent-Us fe flatter 
c[ue la nouveauté de leurs aflauts 
anéantira enfin les promefles âc 
l'effet du fecours celefte , dont 
la certitude eA. atteftée par la 
continuité de fes Triomphes 3 
Plus les Aimes fur lefquelles 
ils comptent leur paroiflent effi- 
caces , ( paffpns leur le brillant ) 
Jilus elles font criminçUes & dès- 
ors împuiflantes ; parce qu'ils 
les lancent contre le Ciel y de 
qui ils les ont reçues -, pour déf- 
fendie fa caufe Sx. célébrer fes 
louanges. 

Décelons en particulier les 
Erreurs monftrueufes , établies 
dans le plus injTidieux 6c le plus 



c4i„=.Jn,Googlc 



siv AVERTISSEMENT. 

répandu de tous les livreâ \ 
dans celui qui a donné le ton a 
une intinlté d'autres venus à 
fa fuite y où. les pernicieufes le* 
çons du Maître font frétpeov- 
ment répétées comme des Orar 
clés ; éc comme les maximes 
fondamentales de la nouvelle 
Thilofophie. Eventons Le poïfon 
fubtil À mortel , renfermé pres- 
que dans toutes les pages de cet 
ample îlecûeil. Montrons à lâ 
Jeùnèffe ( & de.cette e^éce il en 
eft atout âge ) montrons l'écueil 
où les partisans du bel efpm & de 
ia' prétendue raifon humaine.cou- 
rent faite '■■ naufrage. Mettons en 
garde contre des attraits .fédiu> 
tcurs ceux qui ne vouiicçient pas 
être ^pris. C'eft vers eux prinr 
ciparêment que mes vues font 
"tournées- ;'& ces vues, c'eft à 
la Religion que je les confacre. '- 
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ERRATA. 

Mr Age ;- Ugttt xj. S1I s'agiflbit <le joÛKf 
contre lui une pièce de Yets , fur nne Lei- 
ire, /(%. 

S'il s'agiiToit de jaûtet conae lui fu hac 
(iéccdcTcis, Tue uac Uttic. 

* fORACLE 



L'ORACLE 

DES 
NOUVEAUX 

PHILOSOPHES, 

UNe affaire î)articuliere m'avoit 
conduit en Suiâej &, en paflant par Lau- 
iâne , je crus devoir rendre vifite à un 
Gentilhomme que j'avoisJl>eaacoup fré- 
quenté à Paris. Il me reçut avec toutes 
les démonftratîons de joie pQlTibles. Q 
envoïa , ians me le dire * chercher ma 
voiture & mon équipage , & me dér 
clara obligeamment , qu'il n'y avoit 
point d'autre Auberge pour moi dans 
la Ville , que ù. maiibn. Je me défen- 
dis t je remerciai : enfin j'acceptai ùt 
pohteffe , ne comptant .pas en ^ire im 
long ufage. Mais la fuite.en.difpofatout 
autrement que je ne m'yé^isattendup 
En parlant des agcéme^s de la Ville 
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a, VO RACLE 

& des etivîro[i£ , il ne manqua ps& de 
lue noftnnef bien-tôt la belle Maïfon de 
eampagnedeM. de Voltaire, fituée 
fur le bord du Lac , non lob de Lau- 
iâne , & il me demanda lî j'en connoif- 
fois le Maître. Non , pour mon mal- 
teur, Iiù dis-i,e : comme cent mille 
autres , j'en ai toujours brûlé d'envie , 
& je n"ai jamais pu y parvenir. Je l'ai 
feulement entrevu une fois dans ime 
maifon oii il ne fit que paroître i & 
Iw'fque je le vis! f<Mlir un inftant après , 
ie penlài en mourir de dotdeur. 

Oh ! me dit le Gentilhomme , il eft 
sâ^ dé vous fatislàire. lia mflle bontés 
pour moi i il dent un fort grand état ; 
il fait les- délices de ee canton ; a eft 
charmé qu'cm »tle le voîr , & il reçoit ' 
fon monde à laervdUe. Je vous y mé- 
berà, & je lui ferai d^autant plus de 
|)làifv , qu^U aime toujours les gens de 
Pwis , qudfpie fujet de mécontente- - 
inent que ce Pays-là tei rappelle. Le 
GentUhonune'ccnmprit p» ma réponfe 
la joie que je refioitois dë^x ; & , dès 
te lendemain » il s'empreflà- dé la ren- 
flte complette. 

ËR chemin, le eonrerfation roula 
uraqvemeiw fur le perfonnage célèbre 
^^ nous ai^ns Yotr.; It a nutici, me 
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t>ES Nouveaux Philosophes. J 
dit le Getitilhomine » des Adorateurs 
ùiïis nombre. Je ne fais s'il ell une fflai- 
ion dans la Ville , où' fes Œuvres ne 
foîent pas. Nous les lïfbns avec avi- 
dite ; nous les iavoiis par cœur ; nous 
les adinkons ; elles titas oilt délivrés de 
beaucoup de préjugés ; gracei à elles , 
prefque tout le monde eft ici Philo- 
sophe ; te pour vous tout dire , T Au- 
teur eft notre Oracle. ' 

Vous avez été «uffi vite que lui , 
répondJS-je à mon Gentilhomme. M. 
de Voltaire a dans Paris des admira- 
teurs de toutes les elpéceS} & j'ofe . 
me mettre dans cette Èlaffe honora- 
ble. Mais fl s'en fâiit bien qu'il y puiiTe 
compter autant de difciples j & , en mon 
particuHer , je volts avôiierai franche- 
ment que ien'engroffisftaslalifie. Pour 
itioi t dit mon ami , je ixAt des uns &t 
des autres ; Se je vous déclare qu'il a 
feit autant la cortquète de mon efprit 
& de mes fentimens , que celle de mon 
cœur. Je rirois bien , s^iî aHoit vdus con- 
vertir. Et moi , répondis-je , j'en fe- 
tcàs bien étotiné. S'il s'agiflbit de joiV 
ter contre Itii une pièce de vers , 
fur une lettre , ou ime hiftoire jo- 
liment écrite , je ne m'aviferois pas' 
d'entrer en lice. M^ ^uand il fera' 
Aij 



il VOrac^è 

(]Ueitio9 de Doârine & de Morale » 
i'efpere de la bonté de ma cauTe , qu'elle 
me rendra plu9 fort que lui. 

Nous arivâmes au Château , où il y ' 
avoit grande compagnie ; âc , Ibus les 
aufpices de mon Introduâeur, on ne 
peut rien ajouter aux polite0es avec 
lefquelles je âis reçu. 

Le diné fe paHa en aflauts d*erpnt i 
de bons mots , de fdences , de mor- 
ceaux de poëfie , tirés des Œuvres de 
M. de yoltaire. Je fus Airpris de voir 
ce peuple de Nouveaux Philofopha , 
tenir un langage que je n^avois prefque 
jamais entendu ; foutenir tous des opi- 
nions inouies & différentes ; attaquer 
Tes notions les plus générales & les plus 
' lâcrées ; fe contredire mutuellement , 
& ne le taire que quand XOracU ou- 
vroit la bouche pour prononcer. Alors 
on auroit volontiers battu des mains , 
quelque iinguliere que iût la déciiion. 
/écoutai beaucoup , je parlai peu , & 
j'étois encore moins content. Je vis 
réellement parmi ces Meffieurs , l'exé- 
cution de leur grand fyftème fur la li- 
berté de tout penfer & de tout dire. 

Mon filence flt foupçonner aux uns, 
que je blâmois leurs difcours , aux au- 
tres, que je n'étois pas au ^c de leuc 
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DES NOUr EAUX PhTLOSOPHES. J 

Doâtine & de la nouvelle Philofow 
pliie. Il parcMt, me dit l'un d'eux, que 
notre converfation vous étonne , puif 
que vous n'y prenez aucune part : j'en 
vois les raiions , c'eâ que vous n'êtes 
pas inftruit , & que les préjugés de 
réducadon vulgaire vous dominent en- 
core. J'avoue ingénument , répon^s- 
je , que tout ce que. j'ai entendu , m'a 
femblé un peu étrange. A ce mot , qui 
fiit pris pour la confeffion d'un hom- 
me lûnpie , toute la compagnie fè mit 
à rire. On dit que j'avois befoin de 
ïjuelques leçons ; on pria M. de Vol- 
taire de m'en' donner ; il s'y offrit par 
zélé & de bonne grâce ; il m'engagea , 
à revenir le voir le lendemain matin , 
& je l'affurai que je n'y manquerois 
pas. La parue étant ainfiliée > ces Mef" 
fieurs m'en félicitèrent & me promirent 
que y (oMS un It bon Maître , je ferois 
dans peu aidli grand Philofophe qu'eux- 
mêmes. 

~ On » donn* à. cei Coycags \i forme de ConTsif*- 
tlODl OU d'Enncdens , comine la plus agtfable pouc lu 
iedcuH) 3t la. ^lu fufcepciblc d'idaiicUiGmciu. 
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PREMIERE CONVERSATION, 

JVX O N A M I voulut bien m'acom- 
pagner & m'ùin^oduire. Nous partioies 
de fort bonne heure , & nous trouvâ- 
mes XOracU des Nouveaux PkUoJhphfS , 
qm nous auendoit. Je vous aniéne un 
Néophite , dît le Gentilhcaninç i il a 
l'ame droite » U ne demande qu'à cou- 
noître le vrai j & je fuis très-convain- 
cu qu'avçç le fecours de vos enfeign^ 
mens, il fçra bien-t'ôt lui zélé DiTc^ 
plç, yoM?ns , rçprit M» de Voltaire , 
par pii vçuIç?ï-vous que nous comr 
mem^oiuj ? Je voutkois , lui réptMidisp 

je , fîivçiy çn quoi conâjfte la Religion 

des Neuivatftx Philofçphes , & quels 

font les principes que vous leur don- 
nez fur ce fiijçt , duquel dépçnd tout 
le refte de la Doârine. 

La qiieftion eil importante , me ré< 
poncUt l'Oracle ; mais elle ne peut era-. 
baraiTer que les ignorans & les çlprits 
fbibles.Perfuadez-vous d'abord que tout 
eft préjugé & fuperftition dans le mondej 
je l'ai répété cent fois dans mes Ecrits : ce 
font des abus c^u'il faut détruire , pour 
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ramener le genre humain à l'eTprit phi- 
lofophiqiiei qù ïbul doit être notre 
régie. Quiconque y a. réâéchi autant 
que moi , ne conaoit qu'une Religion; 
celte qui eft natureUement |^vée dans 
le cœur de tous les hosKoes. £Ue ^ 
termine à l'oblërvatton-d'un peut noin* 
bre de préceptes moraux « & à Vzàom" 
tion d'un £tce Suprême » quelque nom 
qu'on lui donne , & de q^uelque manière 
qu'on s'y prenne. Les queftions & les 
pratiques des Chrétiens ne iônt que des 
inventions purement humaines, des dit- 
putes de Melaphyfique , propres à dé- 
grader la Divinité , i troi^ler les con^ 
Ëences » & à Êiire répandre le iâng : 

DeiClickleaMiMfciiMlii&aKfqiiarallst (a) 
Ont , au nBtn do SaignHu , tifottk plwdainm, 
lUpinilu ptut de (kne , ecMd plut da lombcaiK 



Ne (UTola jatniii l'AltmagoeSc U FnuiM. 

Si les Chrétiens n'ayoient rien ajouté 
à la Loi naturelle » îamûs le monde 
n auroit enteadu pader de ces divi|&ons 
connues fous le nom HHèrifits. Or 
cellefr-ci , que renferment-elles atttre 

(4]Foïme ruilaB-cligioaNAnictUeiIZI' Airt'MM. 
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chofe Ça^tpie des queftions Metaphy- 
fiques , iondées fur la Philofophie de 
Platon au fujet de la Trinité , de fon 
t^gos ou Verbe , de llntiarnarion & 
. dé l'Euchariftie ? Difputes chimériques 
où la raifon ne comprend rien , où l'on 
parte de ce que l'on n'entend pas , qui 
n'exifte que dans l'imaginadon , & qui 
fert de prétexte , pour fe damner mu- 
tuellement , làns excepter les plus 
grands modèles de la Vertu : 

D'où Tient que dcui cens uu cectf pieufc rage {t) 
De noi Aïeux gcoSc» fut l'horritile panage ^ 
C'clt qu> de l» Nsiuic un étouâi la voix ; 
C'cft qu'l fa Loi facrje on ajouta des Loix ; 
C'eft que l'HomEne , amouieux de fon fot efclavage , 
fitrjlanifeipijjugjs. Dieu mSme à fon image, 
nous l'aToni fait injuAe , emporif. Tain, •jaloux, 
fidai^tat , iocoaflaai, biuban comme nom. 
• •■■.•,, Neui damnons k h fbli 
Le Peuple diconcic , vainqueur de lanc de Roii , 
I^ndnt , Bctiin , Stokoloi , £c Genève te vous-mJme, 
Vouifiei, ôgrandR.oi , [i) compiit daqi l'anai^me. 

Penict-ni que Socraie Se le jeune Aiillide , 
Salon qui fut dei Gteci tt l'exemple ît le fuidc , 

lu] De la Rel^ion & de la Suferflltion, tam, n, 
■M 4. k Sotifci dei (ieui ïanii , mm. 7. psi. 1S9. 

1*1 PotBie dt* ci-deffiu 

(«( Le Roi de PniBi, à qui « PoliiiR J* U Kf., 
fiptm uMmtUt eft dUi/, 
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Pïnf»-tu cpt Tiajan , Marc Aunle , Tinu , 

Non» cbtàt , noms ficcés , qae tu a'u famab lui ( 

Aux fiucurs des Démom font Ilviéi ca pacuge 

Fat le Dieu bicnfaifant , dont ils icoicnl l'image ? 

Kerpcâe ccsMocteli ; paidonnsi leucTcmi \ 

Ui ne l'ontpoint damai.' pourquoi lexUmnci-raî (*} 

levois faiu m'allainuc rEcernlcé paioîcre , 
£[ je ne pult penfetqu'jn Dieu qui m'a fait na!tie , 
Qd'iui Dieu qui fur mes jours vetfa tant de bienfait». 
Quand mei jotin foutfceiiiii, me louiiuentei jamaû. 

Voyez quel fervrce jeVends défor- 
mads a l'Univers , en rétabliffant ïa fiuP- 
fiance de la Religion naturelle. Elle 
nç demande , pour nous rendre parti- 
cipaiïs des biens éternels , que l'adora- 
tion de Dieu & l'accompliffement des 
loix de rtiumanité : tous les fentimens 
( ^) y font arbitcaires. Eft-ce trop exi- 
ger i ma morale eft-elle trop févere ? 
Or fouvenez-vous qu'au jugement des 
Païens mêmes , il n'y eut jamais d'hom- 
me qui ne connût un Dieu , & qui lys 
/ui rendit quelques Hommages , quoi- 

(«1 Luihtt regarda Zuingle comme un impie , pac< 
ce qu'il avoit mli daai le Ciel Thflie , Socrate , Ari- 
ftidej, &c. arec Ici Patriaichei te Ici Saiots ; tant cetto 
Doflrînc tévblte lei pteraietei idési d'une Religion ! 
Mail Luthei s'aveuglant de p^us en plus , toodia lui- 
pl£me daiu cette jmpiiif. 

\b) De U fl'lîs>oi> nnuieUe, »n«> ?• (^f> *• 
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que les Nations idolâtres fuflent dans 
1 erreur la plus abfurde furl'idéç qu'elles 
s'en formoient , & Air les facrifices im- 
pies qu'elles ofoient lui oiftir.N'importe» 
elles crçïoient l'adorer corome il feut » 
& c'eft tout ce qu'il demandoitd'elles. 
Voilà ce qui m'a fait foutenir que So- 
crate , Ariilide , Trajan , Marc-AurÇle 
& Titus font fauves. 

Je n'en excepte pas même Julien (a^ 
XApoJiat , quoique toure l'Hiftoire at- 
tefte que perfonne ne port? jamais lî 
loin la fuperllition & la barbarie dans 
fes Théurgies magiques , où il égor- 
geoit les mçres & leurs enfens', poui; 
chercher l'avenir dans leurs entrailles , 

Îiar l'évocation des Divinités inferna- 
es. Cela ne m'empêche pas de le croire 
iâuvé t en vertu de la Loi naturelle , 
& de le donner aux Rois pour un mo^ 
dtU qu'ils devroient fuivre. , 

Jolien i'c|U4nt daiu fa Hcligton , {i\ 
Infidck i U Toi , &Ulc i la Raifcui , 
Scandale d» l'EcliïI , it dis [1.01s 1,1 MOPiU) 






de la Loi natuiclle. 



A Téclat de ce fyflème s'évanomt 

{a] M. de Voltaire s'ofTeafe qa'on donncâct Prince 
Vifhke d-Aftfim , 3q 11 l'appelle le fécond in htm- 
mei. Il fEmbfe donner le premier m\g à Marc-AiiTele^ 
. {i] CoËoir for la B^Iipcm .iutu»U« , iZ* tMtk- 
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comme Tombre , tout ce qui eA (Gt 
dans vos Ecritures liu: l'horreur , les 
iupplices & l'éternité de r£nfer> Les 
menaces que Ton nous en fait , ne font 
plus quç de vains fentômcs qu'il' eft ri- 
dicule d'appréhender. Il n'eft plus que- 
llion de cç qu'on appelle les Loix divi- 
nes ; on peut déformais les tranlgrefler 
& les méprifer impunément. Dieu feroit 
injufte , s'il puniflbit éternellement des 
foiblefles paflàgeres; il reflembleroit 
9UX hommes , s^il tîroit vengeance des 
înfiiltes qui lui font iàites. Parce qu'il 
eft jufte , il ne peut tout au plus châ' 
tier les pécheurs que dans ce monde , 
par quelques mortifications qu'il lew en- 
voie , comqie le difoit Julien ; mais il 
ne dcHt avoir que des récompenfes pour 
faulrç vie , & perfonne n en fera ex- 
clu. Ce font les inftryflions falutaires 
& confolantes , qile je mets dans la 
Jïouche de S, Louis-, lorfque je 1q 
iàis aparoître à Henri IV : ( a) 

He ciDù point , d^c Lo«is , tgxe «i ttiftci Tiâûncn 
r SouSccBl 4" ^•'tÙBc'" lUÎ lurpalTcat leurs ciimci , 
Ni que ce jufte Dieu, Ctéauur dct humains , 
Se plïilê i déchirée l'ouviage de fes maint- 
Non , i"ii eft infini , rtl» J«u fe* t&ompenfet < 
piod^uedelMtloDt, il bocae ft« TtogMBCf I. 
(il) Henciade, (bnt 7. 
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Sui U tetie oa \e pcini reiemple dei Tftan» g 

Mait ùi , c'cft un Fei« ^ il punit fcs enfuis i 

Il adoucie Ici craiu de ùt main vcBgsicflc i 

Il ne fait poinl punit itei momeni de foiblcRé t 

pci pUifliipalIâgen , pleioi de trouble Se d'ennuî, 

T^dcstciurmeniaSieni) ftctoelf comme lui^ 

Sentez-vous bien la force du coup 
que je porte ici à votte Rdi^on , a 
la contrainte oii vous mettent les Mo- 
ralises » Si. même aux Loix de l'Etat, 
Plus de tourmens éternels , ils l'ont con- 
traires à la Juftice de Dieu qui ne peut 
punir les hommes , fans fe plaire à dé- 
chirer l'ouvrage de {es mains. Je bril^ 
le plus puiflant de tous les fireins que 
la Religion leur Impofe. Je diHîpe juf- 
qu'ïl leurs fcrupules , & je les afllire 
de l'impunité. Je vous laul^ réfléchir 
fur im principe & fur des conféquences 
dont les Païens avoient déjà peur. 
Pourvu qu'on n'attente pas au patri- 
moine & à là vie de fon frère , on nç 
doit pas plus s'embarafler delà diffé- 
rence des Religions , que de la variété 
des coutumes > des habits & du lan-> 
gage. 

Vfaget, tnthiti, culte, loii, tout diffère. («.) 
Iluonfoiciulle, il fuffit i le lefle ell aibitriite. 
t«) Poïou (m la Hci^on tunndlc^ 
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L'Homme agit en madiiac j & c'ell par fa nourrice', 
Qu'ildtJuifouPaycD, Fidèle ou MuTalman , 
VJtud'unjufle-4u^orpt , oii bien^'ua (toliman. 

Ces variétés de Culte & de Religion 
n opèrent aucune différence aux yeux 
de Dieu. Un peu plus de charité & de 
bon fens 'nous porteroit à regarder nos 
frères d'tin œil plus fevorable ; & , dès- 
lors , nous Kndrions juftice à la pureté. 
de leurs vûes& de leur conduite. » Le 
u grand mal-entendu (a) fur les Rites de la 
» Chine eft venu , de ce que nous avons 
M jugé de leurs ulkges, par les nôtres ; 
»> car nous portons au bout du monde 
«nos préjugés & notre efprit conten- 
u deux. Une génuflexion qui n'eft chez 
w eux qu'une révérence ordinaire, nous 
» a paru un aâe d'adoration : nous 
» avons pris une table pour lui Autel. 
» C'efl ainfi que nous jugeons de tout , 
n Bc que nous avons traité d'idolâtrie , 
» le culte que les Chinois rendent à leur 
» Confucius .... Beaucoup de Lettrés 
» y font à la vérité tombés dans le Ma- 
.. térialifme ; mais leur morale n'en a 
« point été altérée. Ds penfent que la 
«Vertu eft fi néceflàire aux hommes , 

(4) ElTai fui l'HiAoi[« sio^alc , t»m.ii.[tg. ji. 
fc («M. 7' t'S- «•■ 
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i> & £ aimable par elle-même > quW 
» n'a pas befoin de la connotdance d'un 
» Dieu pour la fuivre. » Ces erreurs 
de fait empêcheront-elles les Chinois 
d'être làiïvésî Nullement : rien n'eft 

{>liis inutile que nosMilTionnaites, pouf 
eut ouvrir les yeux. 

Il en eft de même dei Indiens. Le 
Culte fuprême qu'ils rendent à leurs 
Dieux Brama. , Roudra 8l Miffheaau\ les 
Pagodes ibmptueuiès , bâties en leur 
honneur « leurs proArations devant ces 
Idoles égalantes , l'encens qui leur eft 
oflêrt } leurs cérémonies y leurs invo- 
cations n'offenfent que nos préjugés* 
Ce font des manières d'adorer l'Etre 
Suprême « dilférentes des nôtres ; mais 
il ^roit injuâe de les blâmer pour cela* 
Auffi lent célèbre. Philofophe PUj^ay di- 
fbit fâgement» il y ^ deux milla (<z) 

{•) nu. thaf, 11. fag. it. L'Auteur nous donne 
dam ce chapitre poui des \ttwh , uot mulcitude de pa- 
radoiei que le jffus peciE Ecolier en Hifioice n'avan- 
ceroïc pai j un Livra %rii en Indien il y a deux milla 
croie cenit ans , le que l'on fait lire ; Sezac qui va faire 
1» conquête dei lôtei da Malabar) Pyrhagore qui y 
va étadtei ta Pkiiafophie ; lei kheci invencfi dam ca 
Payi , avec le chiifie donc nous nous fervoni ; Ie> dl- 
vilion! du zodiaque , qilf y Aint connues de temps im-. 
mémorial , &c, Si «e ne font pas U des paradoxes (u&t 
Si. de la plus hauie diliinâion , )e fouriens qu'il n'en Tut 
jamais f crit , «c )e rouniEii ma dfcifinn a MM. de l'A. 
ndjmie des Bellei-Lttirh. 
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trois cents années : » Taï vu toutes les 
« Seiftes s'accufer réciproquement cTin^- 
» poftiire i j'ai vu tous les Magiilrais 
•> cKiputer avec iiireut du premier prîn- 
» cîpe & de la demicre &i ; je les ai 
" tous interrogés , & je n'ai vu dans tous 
"Ces Chefs de fkâion, qu'une opiniâ* 
>- treté inflexible , un mépris fuperbe 
« pour tous les autres , & une haine im- 
'• placable. J'ai donc réfolu de n'encroi- 
» re aucun ■: Quoique les Savans ne 
connoifient ni ce Phifofophe Indien , ni 
le Hvre d'où ce fait eft tiré , le juge- . 
ment qull porte fiir la différence des 
Religions , Se le niépris qu'il en lait , 
ne font pas moins dignes de notre at- 
tention. 

Si de* Peuples , que le préjugé vul- 
gaire regarde comAie des Idolâtres , ne 
font point exclus des bienfaits étemels 
de leur Créateur , parce qu'ils l'hono- 
rent félon la coutume de leur Pays , 
comment refiifer cet elpoir à ceux qui 
l'adorent dîreâement & ikns aucun nua- 
ge ? Quelle af&eufe témértté y auroit- 
il en nous de prononcer {irj un Arrêt 

( it ) Les ProldUas fulcn; lévolcci contre le. Mini. 
tac lutiei» qui , d»» Ton Sjfiimi /«■ l'Eglifi . regar- 
doii comme un fl!nâmen^ ivhuf'm , critd, iaritri tC 
ie hantiiUf .' de ne pas croire que Cous ceui qui iccan- 
aoiflèiic Jeflit-Chrift, pcureni ittcduaomtiicclciflus* 
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de damnation contre les Mahométani! i 
les Anti-Trinîtaires, les DéiAes, les Ana-> 
batiftes & même les Quakers ? De quel 
droit ceux qui penfent différemment , 
prétendroient'ils gêner leurs con£en- 
ces , it leur déclarer la guerre } En cent 
endroits de mes Ecrits je m'élève coif 
tre un zélé fi contraire au droit des 
gens. C'eft ce que y appelé fuperfiiiion , 
barbarie , perfécuûon , fantuijmt. Pour en 
donner plus d'horreur , je me fers tou- 
jours d'exprefHons gigantefques , de 
ravages , de tombeaux creufés par tout , 
de torrens & de mers de fang , dont le 
fenatifme a inondé la terre. On voit 
bien que le Chrillianifme , & principale- 
ment la Religion catholique , eft lemon- 
Are à qtù j'en veux , & à qui j'impute 
toutes ces violences. 

Tantôt je Tai dit avec force au Pu- 
blic {«) &àmesamis; tantôt j'ai tour^ 
né la chofe en ridicule par un conte 

rcli que Ici Acicns , Ici EuiTchlcm , lei \riclcâlei , 
Ici Huffitci Se aunci. Que dttont-ili , qiund ilt vst- 
rool que l'on y 'y)iai ici lei Idoljuei Se les Malioini- 
cani \ „ On n'a jamais ciu ni pcnCE , dit M. BolTuet , 
,j qu'on pâi fauver un Idolane foui piéceitc de fa bonna 
„ foi. Une 11 gcoflieie eiieui , une impicc^ Il mani» 
,,{eRe, De compatit pas avrc la tionDe confcieacc. ,> 
Vojrei Hift. il, ytriMictu. liv. ij. n. is. 

( •• )f»j<i l'Ode fut U UtMifm i Mad. du Ch. (. s. 
*'«• *'• 
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hËs NoVrEAux Philosophes, ij 
&it à plaîTir , pour jetter adroitement 
les iêmences d'un Tolérantiûne univen- 
fel, pour rendre mes Leâeurs indiffë^ 
rens fut toutes fortes de Religions , âç 
les amener peu-à-peu à l'efprit philo- 
fophique. J'ai couvert d€ honte ceux 
qui voudroient (n) que l'Evangile Sa. 
reçu unanimement & dans fa pureté< Je 
leur ai ^t voir que les Païens ëtoient 
mille f<ns plus Cages & plus raiibanahles 
que nous ; parce qu'ils ne Contrar- 
gnoient perfonne dans fes fentimens. 
» Chez les Grecs & chez les Romaiiis , 
»ai-je dit ^ autant de Seâes, autantde 
» manières de penfer fut Dieu j fur l'a- 
Mmej fiir le palTé & fur l'avenir ; au- 
Hcune de ces SeÛes ne fiit perfécu- 
u tante. Toutes fe trompoient, &af- 
wfuréraent nous en femmes bien fâ- 
M chés , ( ne doutez pas de la fmcérité 
».de ce gémiffement i ).mais toutes 
» étoient paifibles , & c'eft ce qui nous 
«confond; c'eil ce qui nouscondara- 
»ne ^ c'eft ce qui nous fait voir, que 
nia plupart des Raifonneurs d*au)our^ 
tid'hui font des Monjlres , & que ceux 
■t de l'Antiquité étoient des hommes^Oa 
« chantoit publiquement ûu: (e théâtre 
» de Rome : P«fi morum nikU efi , ipfa- 
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»qac m»n m}ùl. Rimnefi ofris lamwt , 
«^ U mvrt nt^ rien ». Poiirqiici ne Te- 
«Mt-il pu libre de le «fire eucoce au- 
yourd'hiù? 

J*appuie cet atgnmntt &ir Tantorité 
iei vrais Philoûsphes modenies , qui 
n'ont ûani» été p^fécnteurs en ma- 
tière de RcH^on, parce qu'ils s'en em- 
haxaStàest aiiffi peu que les Païens. 
En pvemne > je cite Pomponau > -Mon- 
tagne • U VaytTp B<^U , Spinofa, Hol>* 
bts, le Lord Shafi^myM Comte de Bou* 
daim-iUUrs tIeCtxMMaiilaf ToUandi 
ColËas, Flad^ Volfion, Bâcher y TAu- 
«eur dégoifé fous k nom de Jm^iues 
Macè , ixloi de ÏEfpUm Tarcp cebù des 
ixttret Perfaonts ^ àes Lettrts Juives , é» 
^ai0ts i^l^i^iùqms, Qoe Tépondre à 
fautonîé deceshoimne£âi£4>Bâables 7 

le ientcôs néanmoins que oe n'étoit 
{ffls affez d'avoir inlpisé le Toléranti&ie 
tinivei&l au Public & auKpartiadiers. 
Mon dev(ùr étoit d'engager les Souve^ 
cains à rétablir -âc à k protéger dans 
leurs Etats. Ce && ouiS la preoùere le- 
^on que je doimm d un grand Prince» 
qui m'honoroit, ians m'avoir (d) ja* 
nais vu , de 6ni aaiitié & de ià con- 
ta) Wât\ la fttnim Icnre du Frlncs R^al d» 
•ntfii i M. 4« Volukt, M». t.fH' 'F7- 
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fiance , 9c qui faiTok antant de cas de 
mes conieils ^ que de mes maximes & 
de mes Ecrks. « Cfoîez , {a) Ini di- 
rtfois-je en 173^, qull n'y a eu de 
«véritablement bons- Roi», que ceux 
*q(ii ont commencé comme vousj par 
ttinftnike , par connrftre les hommes , 
-par aimer la Vertu, par détêfter I3 
uperfécution Se la fupemition. H n'y à 
«point de Fnnce qeâ , en penCant ainfi:, 
» ne pniffe tamencr f Age d*or dans feS 
« Etats . . . Les Phïlofophes dignes" de ce 

» nom fe rendront dans les vôtres 

» U elt bieti triile pom- l'Hiimanité, quâ 
u ceux qui fe difent lesDéchratam-s des 
» Commandemens céleftes » les Inter- 
« prêtes de la Divinité , en un mot les 
«Théologiens, {oient ^elque^s les 
M plus dangereux da tous , quli s'en 
«trouve d'auâî dangereux pour la'So- 
uciété , qu'obfcuFS dan» irârs idées ; 
u& que leur àme foit gonflée de fel & 
«d'orgueil , à pft>portion qii'eDe eft 
»» vuide de vérités. Hs voudrpient trou- 
»bler la terre pour un fophi^me , & 
» intéreffer tons les Rois à venger par ' 
"le fer & par le feu, l'honneur d'un 
" argument in ferio ou in éarèara. Tout 
i> Roi qui ne les Êtvwife pas » fera dam- 

h] Pcemlnc Rcponfd de H. de Voltaire, W. iC). 

Bij 
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*) né. Vous favez , Monfeïgneur ; que 
w le mieux qu*on puiiTe iàïre , c'eft d'a- 
» bandonner à eux-mêmes ces préten- 
»dus préceptciu-5 & ces ennemis réels 
» du genre humain ». 

Le fuccès répondit à m(Mi zélé : j« 
parvins à rendre cePrince LE SALOMOlf 
DU Nord , en l'engageant à permettre 
& à protéger dans fes Etats toutes les 
Religions ; & ce fiit un des principaux 
cbefe, (i) fur lequel je le félicitai à 
fon avènement à la Couronne. Aiîn 
que toute la terre en iiît informée , 
j'en fis cette plailanterie à M. le Car- 
dinkl Quirini , en 1 75 1 . ( A ) 

Quoi ! voui voulez dooC qUe |e duwta 
' Ce Temple omf pu vos bienfaiil , 

Dorn aujourd'hui Berlin TevanECÎ 
Je vout admire Se Je me caii. 
Comment Tur let bords de la Spr£e ï 
Bans cetcc ùtfidfle CoQlric, 
Oi) de R.ome on brave les Loix i 
PoiUToÙ-je tleiii ma voix 
A dcl Cardinaux <onfacréc î 
£loigni des muri de Sion , 
' 3e gémii en bon Catholique. 
HéUs '. mon Prince eA Hérétique i 
ïi n'a poioc de dérocimi. 

{a^Voiin, l'Ode Ml Koi de PruITe, I. €. f. lal. - 
\i) Ode i M, U Cudiial (liûiiai, t. t. f. ij*. 
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7e ¥oÎ! artc companâloti 

Que dinirinfernale fiqueUc, 

Il fera pr^s de Ciciron 

Ie d'Aiiflide Se de PlHoa , 

Ou vis-à-ïâ de MarcAuielcw 

On flic qije ces S^ijti fuMOz 

Sont punii duu la nnh ^mronde ! 

11 faut qu'il foit damné conme cm ; 

fuirqu'il vit comme eux dam ce moïKlqj 

M^ fuc-tooi , qui je fui» QïhÉ 

De le voit toujoutj enrichi 

pel'inonne & cruel péchÉ 

Qne l'on nomme U T^lntnt, f 

l'onriiiet, fefiïmtsquand (■ypcnfe^ 

Que le Mufulinan , te Païen 

U Qualcec te le ItuMiien , 

L'Eniânc de GeD^re & de Rome , 

Chez loi tout eft ie;u Û bien , 

Pourvu que l'on foit bonnete honuw." 

Poui comble df méchviceté , 

U a f;a rendre ridicule 

Cette faince inhum;u)ité. 

Cette fiiinc dont ,' fajii fcrupule f 

yaime le Oivot ewèté ^ 

Et dont fe tàUlc l'inctédule. 

Que feiai-je , gtgad Cardinal., 

UoJ , Chambellan rr^i-lnuiile 

D'un Prince endurci danj le mal ^ 

Ecprofctit de l'Evangile» 

. Les Efprits. fôibles & fuperftitieujt 
jugèrent. que i'avois choqué la bietK 
Biij 
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réaiice , en parlant ainâ à un Prékt de 
l*Ëglife Romaine , que je ^ois loup- 
çooner de penfer un peu c<»ame moi, 
M^ j'étois teljMKitf âacté du âiccès 
que mes fermons avoient eu à la Cour 
de PrufTe , que je ne pouvois m'en- 
taire» au nfîpie de me brouiller avec 
le bon Cardinal. 

Au «efte , les vues de ma Miffion 
s*étendoient plus loin que le Vulgaire ne 
fe l'imagine ; & on le comprendra fa- 
cilement , li l'on poflede un peu l'efprit 
& le fyAême philofophique : j'allcns à 
mon h\yi par degrés. Il eût été témé- 
raire de publier d'abord hautemenf 
qu'on pouYoit être Païen » Mufubnan , 
Matérialifle, Quaker, Viclefifle, So- 
cinien , PéiÂe , Anabat^e ( i j & même 
Athée. Les efprîKfe feroient révoltés 
à ma propofition : mais je prévoïois 
que t quand i'aufois détermine le Prince 
a recevoir dans fes Etats toutes ces ef- 
péces d'hommes i & à leur permettre 

( a ) QukonqoE eft mtdiocremctit inltruit , connoic 
In abominxliont csCiùiiiet duu cei tt&m inoiiAtueu- 
l« i {c ne dli pu feuTetnmi pnii la KcligioB % maîi 
{'«joute pouc II nlccc^ dei Ptinc» , Se U cranquilicé 
de l'Ecai, Saut faire le Prophire , on peut dite qu'il 
faut l'attendre 1 de tcrrftlei lévolutious dam let Faïi 
de Ttjfnmtirniï, le feu qui couve U. qui itiiuK de 
raliÎBent , éclate un peu plutôt ou un peu plui taid« 
ttrm flvmm M A «Irv'Jto . é^oUOir. 
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le libre exercice de leurs Rcfigions , 
înfei^falenwnt l'e^nrâ & les yem 9^ 
scouturaeroiâtt & à^ofieroteeÉ les 
préjugés coaçnt contre ce& Sedn. la 
TÛe lubitudïe «le Tèhiet le plas fiidaur 
en eâ&ce la tsàdear , & hoib le tend 
âsiiHer. De-Ut il n'y anrcit plu qK'ua 
pas à &ire, pour emfartâer cdle et 
toutes les ReÛgioas qm plaivràt dava» 
tage ; & ce pas ne vrouvoit mtcan «Âr 
Aacle du câté de la confiience lne« 
déiàbu^, aLdeûpart(kPnKe.Gi»> 
ces aux vives ft £té^eates.eriKirta- 
dons que je Ini ai faites , on eft aa> 
jourdlmi tout ce que Ton veut dans 
Tes Etats ; & j'ofe ne ^omâei que c^eâ 
monourrage^ 

Ma grands làtisâiâiQO eft d'arcû 
mis les dborfes à peu près dans le vA 
me état» o^ je les avois vues en An- 
gleterre. XJnA»gi.ois (i)» comme 

UN HOMUÏ UBRB , VA AU CUËL PAK 
LE CBCMIH qu'il l,V\ PLAIT : riefl 

de d covunode. Q ne s'es^araŒe pas 
de celui qui eft ttacé & ptefcrit dbas 
les livres des Chréiieiis ;. c'eft ua pré- 
^gé dont il a fecooè le joug. » L'Aih 
»>gltts {b) qui a dit que le CJitiftiaiù^ 

Ia 1 De la RcUgbii Angb'cuf i ftuM. 7. fég. iti< 

Bti; 
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V me étolt né en Afie » & qu'il avoî| 
wtrouré fon tombeau en Angleterre , 
M a ttten rencontré ». Ceux qui font da 
bonne-foi , en conviennent fisncheT 
filent ^ & ils nen paroilTent ni furpri« 
ni ef&aïés , tant eil confommée leur 
indifférence pour la Religion en géné- 
ral : en voici une preuve au-delTus de 
tout. » On imprima (a) au- fujet de 
uPope plus de cent libelles, dans lef 
*> quels on lui prouvoit qu'il étoît Athée ; 
M d'autres , ce qui eft plus fort en An* 
Mgleierre , lui reprochèrent d'êne Ca- 
MUiohque», ce qui ne fe refTemble 
guètes. CeA -à-dire , que le Catholir 
cifme y eft le comble de tous les crir 
mes ^ au jugement du Miniftère & ds 
la Nation , âc que l'Athéiûne , ou, le 
fenoncement à toute Reli^on , n*ea 
eft pas un ; puifque les Magiftrats 
ne daignent pas même informer contre 
ceux qui en font acufés publiquement , 
& qui fé font gloire de le pro&flen 
Voilà le plan fur lequel j'ai voulu forr 
inevla Religion en I^uflè. ' . 
' VOracU alloit entrer dans quelques 
-détails ftir le CathoHcifme, lodqu'o^ 
vint annoncer que.le diné étoitfervii 
ainft finit notre première Convei&tton, 

V («) pu MenfosgctiAipiùnii} (*n. I, fnf, »ji. 
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IP CONVERSATION, 

X!j H B lEN , me dit le Gendlhonif 
me , en nous en revenant , qne peif; 
fez-vous de notre OracU } 

Jamais , lui répondis-je , je n'ai th 
tant d'«ffnàt, tant de iàcilité , d^énerf- 
^ f de brillant dans Te^qireâSoh, tant 
d'art & d'adreâfe pour periuader & pour 
réduire.; chaque tour de phraiè eu un 
endiantement magique. Si malheureu- 
fement il tendoh des pièges à l'i^io- 
lance & à' la âmplicité , U ne huarok 
pas' moins de précautions , qu'UlilTe en 
prn pour fe garantir de l'illufion. Je ne 
m'étonne plus de ce que ceux qui fê 
laiâènt éblouir par les charmes du lan- 
gage , l'aïent pris pour leur Oracle. 
Mup permettez-moi de vous deman- 
der fi toutes fes maximes paâent pour 
irréâ^gables parmi vous , & £ toute 
yotrç Société les croit aveuglément ? 

Non , il a quelquefois des idées 
particulières , auxquelles noiŒ ne foii- 
fcrivons pas tous. Nous formons un Pei^ 
pie. libre, qui feit , profeiïion de ne fe 
contraindre fur nen en fait de iRelig^on 
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& de mceuts ; comme dans les queftioos 
de Phik^c^hîe « nous n'adc^itons que 
ce que notre HWon croit vrai. Nous 
femmes dans l'ufage & en polTelSon 
de nous contredire mutuellement;, mê- 
me fiir les cbofes eflentielles > telles , 
far exen^le * que le Matérialtfine & 
Immortalité de Tame. Nous écrivons, 
nous di^utons les xaos contre les au- 
tres ; les traits piquam fe mettent <^el- 
quefoîs de la paitie ; & cette vanété 
d'opinions ne va jamais iufqu'âiiousâire 
exclure du Corps. Mais que trouvez- 
vous d'étrange dans ce que M. de V. 
TOUS a dit ? Je ny vois rien que de 
ion Jàge , 8e je vous afTure que c'eft 
la Doârine confiante & uniânme de 
tousncM Philorophes. Vous êtes le maî- 
tre de tne dire ingénumemt ce que 
vous en penfez , & je vous promets de 
ne pas vous en &ire im aime atqnis 
«le hii. n ne feroit point étonnant que , 
nouvellement arrivé parmi nous, vous 
ièntiffiez quelques difficultés dans nos 
princq>es. 

Vous me mettez bien à l'aife , lui 
iàsAe i & puiTque vous «le promettez 
4e Kcret , }e vais vous déploter iboq 
ame. L'avidité avec laquelle j'écoutoi* 
yotrc OracU çachantçnr» & la lapidirà 



., Google 
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de f<Ht difcoHTS ne fti'ont pas laiiTé le 
tenu de lui ^re aucune réflexion, ni 
même de refpirer. £levé panni les dif- 
cqites de l'ancienne croïance > & tout 
rempli de leurs fentimeos qiû me pa- 
roi&nt avoir été ceux de toutes les 
nations éclairées , je ne fauroîs goûter 
£» fyflème fur la Reli^on Naturelle , 
& âir la hberté qu'il donne de cht»fir 
teUe Religion que Ton voudra. 

QueUe idée nous donne-t*i! de l'Etre 
Suprême • quand il nous le représente 
cotmne indifférent à tous les cultes qull 
plaît aux morcek de lui rendre ? C'eft 
une in&raSlûlité , un jeu & une contra- 
diâitm dont le plus fmble & le plus 
iAnpide de tons les hommes ne feroît 
' pas même capable. La preuve en eft 
évidente. S^il n'y a qu'un Dieu , les 
PaÏMK ont été inexcufables d'en adorer 
«utant que leurs Prêtres ea imaginoient ; 
&. s'il y en a f^uHeurs , no^ fommes 
criminels de n'en reconnoître qu'un 
^bA. S'il veut que nous révérions fa 
natura & & divinité datn Jéfus-Chrift , 
■IsJtnfqui en a horreur, doit donc £tre 
-«bonaEdile k ies yeux ; & fi Jéfus- 
rfi^uift n'eft pas Dieu , comme les Juiâ 
j& les Déflftes le ^tendent , le Chré- 
^ien ^ i'adoce fe rwd conped>le d'im- 
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piété & d'idolâtrie. Si TAicoran eA tin 
Évre ini^iré de Dieu , les Chrétiens 
qitî le rejettent font rébelles à fa parole , 
& les \^oinétans s*y foumettent avec 
juAice ; fi aucontraire c'eft un tiilù d'iin-' 
piétés Sx. de fourberies , les Chrétiens 
en penfent làgement; & les Muâdmans 
hlasfèmeiit contre k Sagefle divine à 
qui ils l'attribuent. On peut étendre ce 
raifonnement à toutes les héréiks qui 
ont jamais paru. Si ce font des vérités, 
il Ëiut les recevoir ; ii ce font des ce" 
reurs, on doit les at^tématifiar. Entre* 
t'il dans Tefprit humain que Dieu puifie 
être indi^ér^t à c^^ contradiâions de 
fendioens & de cultes ? Peut-il adopter 
également le pour & le contre , le oui 
& le non } Qud homme fe démentiroit 
ainfi lui-même ? Je vous avoue que je ■ 
n'^ai p(Mnt reconnu le beau génie de M. 
de Voltaire dans un fyftème auifi dé* 
pourvu dç Logique > ou plutôt de fens 
commun. 

, J'ai été extrêmement furpris de Vça^ 
tendre nous affurer que les Païens , 1er 
Mufulm^s , Içs voluptueux, les incré- 
dules a'avoient i craindre aucun châti- 
ment étemel; que la juftice de Dlea 
ne pouvpit en avoir de cette e^écei 
^'auçontcairç , iU dévoient compte* ^ 
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comme fes vrais & fidèles Adorateurs 
fur réternité de fes bieti&itSi Quand oïl 
tient ce langage , c^eft qu'on a iujet de 
craindre pour foi-même , & qu'iMi vou- 
droit étouâêr le cri de la confience * 
pour donner un libre eiTor aux pafficms , 
en leur promettant tout au moins l'im- 
punité, k 

Mais à quel titre veutton qu'il ré-* 
cotnpenfe des hommes qui ont tranf- 
porté à des idoles & à des divinités 
infâmes le culte qui n'elt dû qu'à lui 
feul , les difciples d'un impofteur cruel 
& dilTolu ; des hommes efclaves de 
leurs pa&ons , qui n'ont eii d'autre loi 
mie celle de n'en point connoitre , qui 
s en font &it gloire , & qui ont fouhaité 
mourir dans cette prétendue force d'ef- 
prit ? Concevra-t-on jamais que la Juftice 
de Dieu leur ait préparé des biens éter- 
nels & inefiàbles ? Ôfera-t'on dire qu'el- 
le ne peut fe difpenfer de les égaler en- 
fin à ceux quil'auront fidèlement fuivîe ? 
Que feE4>it-elle donc cette Juftice divinej 
en quoi reflembleroit-elle à l'image de 
la Juftice en général , que le Créateur a 
gravée dans nos âmes ? Et celle-ci ré- 
compenfe-t'elle les prévaricateurs des 
loix f les rébelles , les féditieux , les 
contempte^s des Souverains } 
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Vous ne pouvez entendra qne les 
Craians redoutent un Dieu rmgenr. 
Mais ils font indignés de ce que tous 
n'en ^tes qu'une idole. Vous dites que 
cet Etre eft infîniment )ufte , âge , tout 
puiflant f qu'il défend l'iinjnété , l'in- 
julliceilâ vol* laperiîifie, l'adultère # 
rhomicide ; qu'il a gravé fes loir juf- 
ques dans le /onds de nos amcs * pour 
nous les rendre plus préfentes & p4u9 
lactées ; & vous ajoutez qu'il ne peut 
punir éternellement les prévaricateurs , 
fans fe rendre lui-même coupable de la 
plus al&eufe barbarie. Vous voulez un 
' pieu qui écoute & qui fon&e padem- 
ment ceux qui blasfêment contre la 
fageffe avec laquelle il a créé l'unÎTcrs , 
DU qui lui en difputent la gloire , en 
atribuant fa formation au feid raoïrre- 
ment fortuit de la matière ; ceux qui 
ofent cenfurer les ouvrages de »es 
mains ; ceux qui rejettent âir lui tons 
les for&its des plus grands fcéléntt^ ; 
ceux qui ont fermé les yenx pour na 
pas reconnoître l'ividence de (es ora- 
cles & de fes prodiges ; qui ont totuné 
contre lui les tatens diAingués qu'ils en 
avoient reçus , qui les ont emploïé* à 
ie former des femblables, & à cïx-om- 
pre la Reibgion dor ûniples; ceux qoî 
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ontterniHié la longue carière de leurs 
iouis uns lui reoi^e ni culte ni hotrana- 
ge, & fjui r<Hit paifëe dans l'impiété & 
Bt. lic^ice , ce que les Païens mêmes 
auroient regardé comme une preuve de 
l'Athéiâne. Voilà le Dieu que les nou- 
Teaux philorophes demandait, & je 
n'en fuis pas Jurpris ; un Dieu qui ne 
foit infini que dans Tes récompenfes, 
& qui couiotme enfin d'un bonheur in- 
^îble ceux qui l'auront méprifé Ik 
outra|[é. Les loix & les dé^niès d'un 
td I^eu feraient-elles autre diofe que 
de vains atomes & d^mpuiflkntes me- 
naces î Voïei avec quelle force & quel- 
le foUdité de raifonnemens TertuUien 
réfiitoit cette impiété de lliértfar^ie 
Marâon , & la voila renouvellée de 
nos jours, 

Prenex garde , t^>rit mon Iitfro^ 
fieur. M. de Voltaire fiqKtfe que tou» 
les homnies ont été fidèles à la Loi natu- 
r^e. Or l'acomplifleraent de Tes pré^ 
ceptes intérieurs fuf&t pour nous rendre 
^èAAs* à Dieu , & pat conféquent 
^nes de fes biais étemels. 

Bdle fi^Miâtkn , que celle qui eft 
déiaeaâe par l'expénence du niontte 
entier ! Encore votre OracUas fa &k-il 
pas , puiiqu'il ne p«ut «ateodre parler 
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d'un Dieit qui ell jaloux de ùl gloire } 
de ies loix , qui punira le crime ; & ~ 
qu'il en a horreui , comme d'un Etre 
qui fe plairoit à déchirer l'ouvrage, de 
' les mmnst Dans tout ce qu'il nous a 
dit , y a-t'il rien qui marque une exçep^ 
tien , 5c uii châtiment éternel , mèmç 
pour les malfaiteurs les plus infignes i 
L'obfervation de la Loi naturelle » qu'il 
prétend être fufîifarite , n'eft qu'un làux- 
fti'iant dans lequel il fe .jette pour dé- 
cliner toutes les loix. S'il m'étoit permis 
de vous expofer ce que l'on penfe par- 
mi nous fur cette Loi intérieure , de 
vous tracer fon hiftoire , fes aiFoiblilTe- 
mens , fa deftînée , & le jugement 
qu'en ont porté les plus grands Philofo^ 
phes, vous reconnoîtriez bientôt fon 
infuffifance âouellé. Vous avoueriez 
qu'elle li'efl: plus qu'un flambeau qui' a 
perdu prefque toute fa clarté , & qui 
depuis long - tems en demandoit un 
autre pour nous conduire dans la vois 
de nos devoirs. 

Vous êtes le maître de m'expliquër 
vos idées. Je les écouterai volontiers ; 
car je vous confelTç que je n'ai jamais 
beaucoup aprofondi ces fortes de que^ 
fiions métaphyfiques. 

ti 

Dçiz=.JnGooglc 



i}Es NouvBdvx Philosophes. 53 

La. Loi naturelle eÂ un raïori 
de la lumière divine , que le Créateur 
répand dans nos âmes , pour nous &ire 
çonnpître ce qui eft bien ou ce qui eft 
mal. Par elle « nous fayons ce qui spv. 
tient à Dieu } ce que nous devons être » 
& comment nous fommes obtigés de 
nous comporter envers- les hommes. 
Elle comprend tous les devoirs de la 
vie humaine. Ses premiers principe$ 
dansi'exécution fe réduîfent à ces deux 
régies : Rinde[ à chacun ce qui lui apar-_ 
tient : Ne faites point à autrui ce que vous 
ne voudrieipas qui vous fut fait. Ces no- 
tions iiu-ent reconnues de tous les tenu 
par tout efprit qui voulut penfer. Croir 
riez-vous qu'elles font aujourd'hui niées 
par le plus grand nombre de vos Mef- 
lieurs , foit Métaphyûciens foit Matéria- 
lises^; - . . ,: 

Je fais , me dit le Gentilhomme^ qii*il$ 
iont eh guerre ouverte fur ce fuj^etj 
que les uns rejettent tout fendment d$ 
Loi: naturelle en nous , âr même la cbn- 
noiflance innée de l'Etre fuprêmc,priifr 
ctpe de cette Loi ; que , félon eux , il 
neft aucune aâion bonne ou mauvaii^ 
par fa nature ; qu'elles ne font juftes qi} 
crimuieUe^ que fuivant ta légiflatiof 
C 
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des Souverains , le préjugé) lesufages, 
les circonitaBcss i & que ce qui eft kpt^ 
fent un crûne deviendra quelque jont 
une vertu. Je tais encore que d'autres 
legardeiit ces principes comme mon- 
ftrueia ; qu'ils reccHinoinènt une loi 
immuable y qui a can^érifé toutes nos 
ftâions; qu'elle s'eft manifeftée à nous , 
«1 fe gravant dms nos âmes , pour nous 
«prendre ce qiù eA jufte ou injuAe > & 
régler notre ccmdmte. Mais attffi je âis 
qu'en ce qui concerne la Religion & les 
Meeurs , ces derniers ne reconnoiâent 
pour guide & pour devoir que la Loi 
naturelle ; & qu'ils re)ettent , ou du 
filCHns qu'ils regardent cotnme indiffé- 
rentes , toutes les variétés de cultes par 
lefquels on honora !a Divinité. Le Pa- 
gaimme , le Judeïltne , le Chri^anifme 
& le M^èiHétifine font pour eux au 
même niveau. Je les ai fouvent çntendu 
diTputer ^ur cette madère, & je vous 
avoue que j^nore à qui il ^t donner 
bpréfÀ«icç. 

' C'eft que vous n'avez jiUBaîs bien 
p9& leiuï raifons , & les réponfes par 
lèlqiïelles on détnnt (ans reKTource leuri 
)£ficukés. Commençons par ceux qui 
■te veulent pas que Dieu fe ipani&ne 
fKhà^aème à tous 4es iCpnts, & qui 
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(bnt dépendre des enfrfgnefnens hu- 
mains U coniioiflance que nous eii 



Idée i kit es ob Pistr, 

Je parcours^'hiftoire de l'Ëfprit H»^ 
main de^tuis l'origine des iîéclés , St je 
vois qu^il èft des ferttîinèns teUeiIiertt 
univârfels fie naturels à l'Homme , qui* 
les préjugés , le Génie , fEducaticm , 
teTeoM, lesMcfcurs, là Fhiîofophie , 
les toix natiofiales n'y caufem aucuA 
daiigcvient. Quia ditàl'Hofflme, quel- 
qae rarùucbe St faavage qu'il foit, qu'il 
faut aimer le bien en gétiéml ; qtill-âûtt 
reillef à la confervation de fon eue , 
{vendre potir cet effe* les owïens né-^ 
cefiaires , éviter les jxnfotis , les périls t 
les chutes , les bleWtres qtù pouroieut 
«onper leHidefés jours ; que de fdus 
fl loi eft ayantagetix de chercher fbii 
bien-être , l'honneur & FeAime de fés 
fèniblables? Il n'a belbîn pour te kvdià 
& le fentir ni des leçons, ta deS pré- 
ceptes d'aucuns maîtres. Ceux-ci peu- 
vent Taidet à dèveloper ce qu'il ^er*- 
çwtconfnfémentenlui-même. Mais ïb 
he lui en donneront pas le fonds; â 
exifte natur^Iement «n deâans de fôA 
ame , & il le ient mieUr qu'on (fepcnu:- 
Cij 
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tcàt jamais le lui enfeigner, Obferveft . 
encore que les Loix des hqmmes font 
lujettes a bien des exceptions & des 
erreurs , mais que ces impreffions natu- 
relles ne fouJ&ent aucun inconvémenT. 
Quelle en peut être la» raifon ? c'eft 
^'elles nous viennent , comme tout ce 
qu'il y a de bien en nous , de celui qui 
e& la vérité , la bonté , la {ufiice mê- 
me f du Père des lumières » en qui il n'y 
a ni changement , ni Tombre d'aucune 
variation. Omnt ( iz J datum optimum , & 
omne donumperfeBum defurfûm efi , Jefcen- 
dens à Patrt luminum , apud qutm non efi 
tranfmutatM , nec vicijjîtudinis obumbra- 
tie. Que penfez-vous de cespnncipes? 

On ne peut vous les contefter : mais 
je ne vois pas encore Taplication que 
vous en voulez faire. 

Elle va fe découvrir. Voijs oe me 
nierez pas , jecrois, que l'idée que nous 
avons de Dieu eil k plus belle & la 
plus précieuse de toutes les connoif- 
ïances dont notre ame foit ornée. U 
&ut que vous conveniez encore qu'elle 
a exÛlé de tous les tems. Car û vous 
me le conteniez, je vous demanderoîs; 
_ en quel fiécle. & dans quel paii$ elïe à 
pris naiflànce ^ quel homme , quel Piu-r 
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DES ^oi/rÈAvx Philosophes. 37 
loTophe l'a imaginée ; cominent il l'a 
ûàt-pafkr & recevoir chez tous les 
peuples ; par quelle autoiité il les a obli- 
gés de fentu-que , s^ils s'é cartent de ce& 
tains devoirs, il eft un Etre <|ans. le de! 
qui le voit, & qui les en punira févére- 
ment ? Enfei je vous prier ois de mê dire 
comment il Ta fi bien perûiadé à riini- 
Vers , qu'il a mis dans toutes les con^ 
fiences un frein qui nous arrête lorC- 
que notis ibnunes tentés de commettre 
te mal , & des rémords qui nous lépror 
client de l'avoir commis. Certes , vous 
ne repondrez jamais à ces queAions. ■ 
Vous voilà' donc forcé de reconnoître 
que l'idée de Dieu n'eft point une' in- 
vention des hommes. 
■ Qui ne fiit que ce qui vient d'eus 
tfeft ni général , ni xmitorme, ni per- 
^mel } Il fàudroit encore moins l'at-: 
tendre d'une idée & d'une loi qui captî-i 
veroit l'efprit , les fens & les paffions. 
Quelle àparence que le genre humain 
s'y Ait fournis à jamais fur la parole & 
nmàginatîon d\in particulier , ou d\uie. 
nation privée, à qui cette penfée auroit 
pu 'plaire ? Combien d'autres ne l'au- 
roient pas rejettée- comme le fléau de . 
leurs pènchans? Elle règne néamnoii^ 
feuvèrainement par toute la terre; De 
Ç iij 
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Aiji vlçnt-elle donc? . . . Levé? les yaac i 
^ vous vçrreî la gloire de celw qpi !'{( 
imprinié» d*n$ votre ame. 

Quoi 1 1$ Cré^tçur aura otis «i noue 

^'aniQur du bien en g^néiial , Iç defir d^ 

cotre propre conservation , ho pea* 

çhapt naturel vers les maiçns qui peu* 

vçot y contribuer , de rfaorwur powç 

toul ce (jui tendroit à nptir« df^rur 

êtÏQji t le défir de l'eilimç & de l» 

gloire i 8f. l'on ne veut pas qu'eii 

i(ous formant i fon image p»r le doij 

4e la Raifoo > il ait gravé dans notrf 

apie la çonnoiffançe de fon Etre ? Vouç 

iegardei l'amour du bien & de notre 

ÇXiftence » cganpie n^ dans noys & avec 

nous , parce qu'il eft naturel , favorar 

1)ie ^ commun à tous les hommes. 

Quelle? raÛSws > quelle différewe^ d« 

çaraÛère voïeî-vous, pour. m«r qu» 

l'idée de Dieu nom ait été iwpriméf 

- '"— '--nsquineregardeitf 

e m^s peribones * 

aticHi , même entn; 

sn eft-il encore au- 

iel , qm w recoo* 

is diiUnâement une 

, à qui f^ile il peut 

Bt & desfiOHvernw 

it une erreur en&RT 
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tée & aowiiic p^ I^s préjugés de IVdu- 
cation t, elle ne feroit ni général^ tv . 
perpéti^elle : les erreurs ont leurs borr 
nés pour' les Ueiuc & pour les temï. 
n n'eft donné qu'aux lèitfimens de la 
Nature & à la Vérité , . de n'avoir ni 
excepùon ni tenne. 

Vous fuppt^z 
très,, médit ici i 
tous les homipei 
de Digi] ; mais 
Les vôïageiirs r 
Ëeurs Sauvages , 
foit dans des in 
rendent aucun a 
nous prouvent p 

nulle rnnnniitanre. 
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le langage ni les Lobe du pays qull$ 
traverfoient tapidement , Us ont pris 
pour des Loix de ta Nation, les abus 
'qui fe commettoient par des partîcu- 
ïiers. Ils ne fe font pas trouvés préfens 
'aux jours marqués pour lés exercices 
de la Religion ; d'où ils ont inféré qu'tt 
n'y en avoit aucune. Comptez & ar- 
gumentez après cela fur tout ce qu'iÙ 
vous difent. 

' Mais qiïaad il feroit vrai que certains 
Sauvages n'auroient aucun culte téglé \ 
Voudnez'Vous en conclure "bien aAr- 
nrativemenij , qu'ils portent la fhipidité 
iùfqù'à ignorer "& ne pas foupçoniier 
■ffiêmequil 'efturt Etre iiip'érieur , qui 
nréiide au gouvernement dû ciel âc de 
la terre? J'aimerois autant vous enten- 
dre dire que ce grain de froment qui 
^èft deiliné" à la nourriture des hommes , 
[n'a pas lé jerme & !a vertu d'en prcH- 
'ctuire' d'aiitr^s", parce qu'il n'eft pas 
"létté dans le champ , & cultivé par la 
main du La&ôureiu: i ou qu'une fémetlè 
'qui refte feide , n'a pas le principe de 
la fécondité. ' 

' Je vous accorderai ihêmé, fi vous 
le voulez , guTi peut y avoir des In- 
sulaires afféz'fauvages , pOur n'a- 
voir jamais penfé que'la merveilki 
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de ll/niverè ne (kuroit exifter ni mar- 
cher ians k main d'une Intelligence iu- 
î>érieure à celle de tous les mortels. 
Mais qu'en conclure , fi ce iCdk quil 
cA des hommes agreftes , en qui la 
Hàifon demeure toujours couverte 
^es plus épaiflès tàiébrcsi & que, fle 
l'exerçant çn aucune manière , on doit 

' les regarder comme n'en aïant point, 
< ou comme des enâuu au berceau , qiû 
«le font capables que des f(»iÛions am- 
-maies? 

Si c'eâ leraifonnement , reprit mon 
■litroduûeur , qui nous fait connoitre 
Ja Divinité , cette connoiflance n'eÛ 
donc plus un préfent de la nature. 
■ La conféquence que vous tirez id, 
«ft fi peu jufte , que je vous foupçoff* 
'nërois volontiers' de n être pas de bonne 

' foi. Si vous me difiez que les pépins 
^'une orange c»it befoin des élémens Se 
-des foins du Cultivateur , pour produiro 
-des [dàntes dé leur eQiéce , des feuilles , 
des fleurs & des fruits , Se que j'allalTe 
en tirer cette conféquence , donc lé 
■germe de ces produ6Hons n'eÂ pas dans 
le pépin, vous me répondriez ^ue jfc 
'fuis un fort mauvais Philofophe , ,&; 
Vous auriez raifon. Voilà au natiir^ 
4ie âtnbole de l'idée de Dieu , ^e foa 
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ddgt a i^ée dans tous les htHvniM. 
Le geraie en eft réel; loais il eft envcr 
l<^é ', ainfi que tous les germes àe la 
I^ature } & il a htSéxi d'être déploie > 
étendn par le raifotuiement Se les cér 
fiejDoo^ Ce Umt là les élémem & les 
cultivateurs qui lui font portn des flews 
& des fi-uits. Tous les hommes ont nar 
turcUemeut le principe de ramour pa- 
ternel; mais ce principe ne To manifefte 
^e lotâpi'ils font véritablemntt pcrsfr 
Peut-être m'expliquerai-je enccwre pluf 
daiiement par une lutre eompa; aiibn. 
t>lac«i uo homme dam un&uteuU aprifi 
nn bon repas ; que rien ne lui maoqu« , 
& qu'il ne craigne rtan; à quoi coor 
ntùtret-vous que cet heureux 6c tian- 
quile mortel a dans fon ame le lènt^ 
«est inné & iiïéâçable de fa preuve 
confervaiion ? Il ne vous en donne pas 
k pluff petite marque. Mais mettez-le 
dlans une âtuatitm violeitte avec la 
^ûm ou. une maladie j <ni la crainte d'un 
snneoùquia)uré la perte « vous verrez 
faientàt fe déveloper ces ientimens in- 
times , qui ne vous dopnoi^nt aucun 
%ne de leur exifteoce , quand ils née 
toient point réveillés & .animés par les 
faefoins 3!:par les niques \i & vous &reiE 
aifêment l'aplicalicci dac&c^uxébt^. 
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4 ceux d'un homme (jui réâ^hk ou qui 
se réfléchit pas fiir l'utée à» Dieu , qu^ 
porte au fonds de ion qme. 
. Xm, choie eft: lênflble , dît w» Wtt • 
{k je vous avoue ânc^remont que vous 
d'avez &it pbiijîr de m'éclairçir cette 
tmtiere que nos Meffieurs avoiwt fi»t 
embrouillée dans mon e^t> H cooç<ms ' 
parÊùtemefit que nous avoos ridée 
Utnée d'un ^e iiiprême , aiiteiif t^ 
çûi^ervat«ur de la Nature. ProuYOrt 
poi à présent que .qous avons suffi l'idio 
inuée de cette Loi éterneUei fur laqn^ 
vous [K-étendez qu$ font étahibies lâVer-<- 
il», la Juftice §c> Venté lât qMÂco»* 
i^bnuie tout ce qui leur «4 costtinre* 

Idée ryifÈepeijt loi katviielle. 

Lùflpns à part les moà& feccets qua 
oçuvent avoir les Plùlofc^es d^ v^rtre 
Pa;rtiï pouj- détruire_cetEe perfuafion 
IfU^delaXatureâf detousksfiécles: 

re le Créateur ^va daiis nos asws 
kean de ik Majeflé par le feuttnrat 
m),'ii pous en doan? » $t par la connï^ 
Ênce des prwùers pifincipes d« la Loi 
çiaturçUe. tl fçrojtt à foubaiter qii'en la 
n^nt > op n^ nK)ntràt pas 140 pFOJ« 
ïbrmé de vouloir excufer ceux qui pré- 
tendent; ig^Qià juiEqu'à X^iHkvefi d'iui 
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Être iiipiême , & aux Loix fâcrées de îâ 
Nature. N'eft-il pas vifible qu'on ouvre 
la porte à tous les crimes , en dîfpenlàn& 
les hommes des réglés & des obliga- 
tions ks plus elTentielIes , dès que 1 ori 
pennet à chacun d'âléguer foii îgno-> 
tance & un prétendu droit primitif pour 
déclin»: tous fes devoirs? ' 

Si Ton en excepté un PhiloTopho 
païen , ^ebbts eft le premier que je 
fiiche avoir fyftématiquement établi ces 
fiuïeAes principes. Ecoute z-Ie ^ '& if 
vous dira Éms héfîter que , ( a ) » pour 
nbicB connoître les droits & les devoirs 
"des hcanmes i il feut-le placer dans fon 
..ptemiw état de nature , où il n'y kvoit 
«encore aucune Loi écrite i que les priîi^ 
"viléges dont il jouiffoit alors, fubfiftent' 
"encore' aujourd'hui foncièrement ; & 
-qu'a eft permis d'enjouîr, quiand pn ïë 
«peut fans danger : voîci ces privfléges, 
» Que tous les hommes , -étant égaux par 
"nature, & portés à dèfirer les mêmes 
"chofes',' ils ont tous un même droit de 
"fe les Bproprier , fi elles font à leui;' 
"bienféance ; qu'ils afpirent tous' à éxei" 
"Cer-urt pouvoir abfolu fur les autres, 
«hottmes ; que ce défir étant natiu-el « 

( * ) Crt Maïimes fwi titics de l'enraie qui «i^ a 
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«JdspeaTentiufïâment mettre enœnvre 
«tousiesmoïenspoflîblespour parvenir 
» au defpotilme ; s'emparer du ixen d'au- 
» tnii par force , Se ôter la vie uns Gxw 
»pule à quiconque s'y opc^^, ou ie 
"trouve dans leur chenûn,s'ilsle pren- 
»nent en haina i qu'étant obligés à leur 
-propre coniervation , ils peuvent pré- 
u venir ceux qu'ils foupçcHinent d'êtrs 
«leurs ennemis ; qu'il eft permis de les 
» opprimer & de les détruire , foit par 
» furprife, foit à force ouverte} que, dans 
»Ia confîence , il ell licite à cnacun de 
«faire ce qu'il lui plaît, parce que le bien 
»& le mal, le )uAe & rinjufle , ne font 
»point fondés fur la nature daschofes, 
» mais uniquement fur desLoix poiitiveSf 
»qui èxiftent dans un fiécle ou dans un 
.»Ro'iaume , & non dans im autre » & 
"que ces Loix n'ont d'autre fondement 
"que la volonté des hommes i que le 
"cdnùnandement d'hcmbrerfon pereSc 
*>& mère, la déiènfe de fe rendre homî- 
»cide , voleur , adultère , n'obligent 
»qu en vertu de la Loi du Prince qui l'a 
"iiatué ainfi i & que par tout oii le Lé> 
"giflateur n'a rien prononcé expreffé- 
"ment, il eu permis de ùâie tout ce que 
wfonvoudra". Aquelques-unesde ces 
conféquences pr^s ,. on les, trpuve toutes 
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dans deux de vos mivragea ; mais l&t 
pimcq)es y font claireutent établis. ( a ) 
Ces maximes abominables font de- 
DMurées concentrées durant plus d*tui 
fiécle dans la feule Angleterre , où il eft 
pennis A toutes les erreurs de paroître 
& de dogmatifer à Tîfage découvert. 
Ce n'eft que depuis environ vingt ans , 
oa'elles fe font malheurenfement intro^ 
ouïtes (n France , & que nous commen- 
çons i être aflaiHis de Uvres qui leï 
enfeignent. Entreprend-on de s'y op- 
pofer 9i de les refbter ? fes Auteur^ 
crient à la perfécutioD & au ianati&ie : 
ik veulent qu'on leur permette de tout 
cnfe^ner , peut-être même qu'on leur 
apUudifle & qu'on les remercie. Mais 
l'interroge votre confience , & je vous 
demande lî vous n'avez fenti aucun 
foulévement dïndignation an feul ex- 

g>i<Ë que je vous ai 6it d^me teUé 
oâràie? 

Quelle hOTitt potir des hcMnmes qui 
■nveirt dans un fiécle auffi éclairé & 
suffi poScé que le ndtre, de s'entendre 
reprocfier que les Païens ont mieux 
connu qu'eux la <£gnké , Texcdlence , 
Icfl principes & les vrais caradères dé 

^ t < ï i'Oiipnc &■ la Itnitmtm 4t tâUt^il/ tmm 
h, a*MiM/,tc te Um 4» ft^t. ^ ' 
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h. Loi m^dle J Qu'il eâ haïuUnnt de 
>e voir reÂités d'avance par les Plùlo^ 
phf s du i^us haut rang , qui a'avoient 
encore de la VîyifÀté & de les Atribucs , 
que des idées tràs-impar&ites ! Tel eâ le 
Van de Hol^«s ât de fes Sénateurs. 
Ecoutez Cic^ron > célébré dans tous les 
âg«s, comiBe un Maître conTommé dans 
les principes de la Morale. Il va leuc 
aprendre à connoitre la nature & Té- 
tendue des devoirs atachés Dn|^<ùra- 
ment d ia {Rature humaine. Il n'y s pas 
long-tems que j'ai ^ le co(S« de mes 
études i je fuis ençwe tout r«!nipli de 
Tes ièntimens 9c de hs partes. 

» La Uh véritable, dit- il , & fbnda- 
» mentale de toutes les au&es , c'eit la 
u droite nufon j qw convient fi parfaite- 
» ment à notre nature , qui eft infpirée 
.^4 tous les h(»iui]Q6 , dont on ne peut 
» affigner le commencement , qui ne fc 
» démenti jamais > qui nous appelle à 
» nos dev<^ ai nous les commandant, 
» S: qui nous élo^ne de la ûaude & de 
' "l'inj^ice par la défenfe intérieure 
" qu'elle nous çp ^t. Rien n eft ca- 

- p^Uile de l'afibiblir, on d'y déro^ 

- en tout pu en partie ; m l'autonté 
M de ceux qiû gouvernent ks Empires , 
» ni les clameurs & les dérèglement 
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» du Peuple , ne peurent noui! eh a^: 
»6anchir >>. (a) 

4> Quand il n'y àurôit |k^nt eu de Loi 
» écrite à Rome pour défendre l'adul»- 
Mtère > Tarquin n'auroît pas moins pé-^ 
Mché en trahfgnlTaht la Loi étemelle» 
«loriqu'il viola Lucrèce. Il y avoit 
M avant lui la Raifoh Souveraine , éma-^ 
■- née de la Nature inêttie (Jui nous ini 
V vite à feiré te bien , & nous détourne 
H de ce qui eA mal. Cette Loi ne date 
M pas du jour auquel elle fiit écrite dans 
u vos Tables. Son origine précède celle 
**de ITJnivers ; elle eA auflî ancienne 
»que la Divinité ■>*(*) 

» Il n'y a pas moins d'extravagance 
*> à fouténir que la Loi naturelle , le Jufte 
»& rinjufte,le Vice & laVertudépen* 

(.tl.JE^nWnt vtrà liU , ttSà rilù Héiurt tttU 
.gnaai, dmiifa ùt «■»», teiifittni , ftmfiltnui, jim 
*««( *d 90eitim iuttndo , vittnda i frdtdi iatntti .... 
Jiuic Itgl mi ^ragtri fdi tjl j aiqut dtngtri tx hit 
Mi^Hid liât , (Vf u t«ia ébrigm peufi. Nn ytri nos 
•cr StnJUKM , AHi fer FatiiUm filvi hue Lcge eo^miiu. 
Clceto, <le L«gib. Ub.i. Fragm. 

( il Su fi , rtgvMnti Tânjuima , n»IU ntu JFnuM jiiifm 
ttx dt fiufrii , iiôrci «Il antit ilUm ligim fimfi- 
unt» Stxtiu TtTawHÙHi vim ImtiiU lalidit. Erkt 
(MM Tdtio ftefiSt i Tttum «aiuri , & tdtt^i fteit». 
dum imfilla,,. &■ i irJ.fl„ ,,„,„. - ,„ „„„ ,J„ 
dn»»in€ifitL.x€Sicimf,TipUifi,f.dtkm tùm ma 
g. DrM «.UM fmU ,ft CM» il,BM rfivi^. Idem. Ibid. 

'm dent 



LtGoogIc 



bEs Nouveaux Philosophes. ^ 
■'dent dé l'opinion des hommes , qull y 
^>en auroit a dire que la fertilité d'un 
l'ailire , ou la force dnn cheval , ne 
"font pas des chofes atâché^ à leur 
»natute , & qu'elles n'exiAent que dans 
l'I'idée de ceux qui en jugent. ■< {a ) 

«C'eft le comble de là folie de croire 
«qu'une choie eft lé^ftme parcequ'elle . 
» auroit pafTé en coutume » ou même 
»en Loi parmi cértain'B peuples. Si les 
"Tyrans d'Athènes eurent fait des Loix 
»>en faveur -de leur ulîirpatioB, & quâ 
"les Athéniens les euffent adoptées , 
"pouvez-vôus croire que ces Loïx au- 
"roient été jufies & obligaipires ? . . . . 
"Vous ne pouvez admettre ce principe 
«qu'en reconnoiffant auffi que ceux 
«qui gouvernent, ou même le peuple, 
«ont le pouvoir de porter des Loix qui 
>>ordonnent , ou du ra<nns qiii permet^ 
«tènt l'homiéidej le vol, l'adultère, 
lies feux teifemens. Dites-nous s'il elt 
liune doârine plus monftrueufe 3c plu» 
"C^ble de bouleverier le genre hu- 
»main i SI ces piétendus légiilateurs ont 
»le droit de renverfer ainfi les impref-- 
»lions & les fentimens de la nature,. 

( A 1 H« MUltm. in afinloM ixi^onàrt , n*n in ruL. 
tiri ftiitn . dtmtntù tft i titm nti diitrii nn >jM 
ririHS in apiiuttupt» tfi,f*dm lUtHri. Mcm , Ibid. L i. 
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Hpourquoi ne font-ils pas aiifH des loîx 
»qui ordonnent que ce qui eft mauvais 
»& contraire à k fanté , devienne i 
■'l'avenir bon & fatutaire i Poi^quoi 
uaïant le pouvoir de rendre jiiûe ce 
uqui étoit injuHe » n'ont-ils pas égale- 
»ment celui de faire que ce qui étoit 
■•mauvais devienne bon " ? (a) 

Je vous avoue , dit mon Conduâeur * 
qu'on ne peut rien de plus direâ & de 
plus fort contre le fentiment des Hob- 
biftes. Comment des hommes à qui on 
ne peut refîifer beaucoup d'elprit , le 
font-ils aveuglés jufqu'à ce .point ; & 
comment n^uvent-ils dire qu'ils ont 
avancé ces maximes avec coimance & 
fimplicité i qu'ils n'ont point prévu l'e^ 
fet & les conféquences efraïantes qui 
çn réfultent ? je penfe qu'ils feroient 
bien fâchés qu'on les crût auffi Amples 
& aulli peu clairvo'ians. Mais continuez , 
û vous voulez bien ; yos réflexions me 
font plaifir. 

tft , ;•« yî<M fini i« PtfJatum infiitMi, -« Upht, 
ZiUmnt fi 7M finit Tyrdiwemm Legti j /i Trîginlt îf/j 
MhiBÙ Uga imfffMgt yMjjÎBt . *ut fi enatj Ath€~ 
tùtnjii JiliStrrHiur'iyramtttii lirièui, -imjh itUitci htt 
ttpi }ufi^ hiihintUuf i Quid fiPifHlonm jugù , fi 
Frintifiàm ^icrtlii , fi ftattmiil JndUnn JMr4 (infliau- 
nniar , fia iffii Uirttiam , jui tiLilumt , jui tilif 
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Des Novteavx PsUosoPhes. 5 1 
Qu'euâent dit les Païens , s'ils avoient 
eu autant de lumières que nous fur là 
Divinité? Combien de raifonnemens fé- 
lidés âc de conféquËnces euiïent-ils aj ou-< 
tées i s'ils avoient mieux connu le prin- 
cipe dont la Loi naturelle émane ? 

Meflieurs les Hobbiftes ne nieront 
pas qu'il y A dans la nature &: dans les 
fiences un grand nombre de vérités fi 
évidentes , qu'on ne peut refiiier de les 
admettre. Comment ne pas convenir 
que le tout eft plus grand qu'une de fes 
parties i que deux corps d'inégale gran- 
deur ne font pas commenfurabJes j 
qu'un corps agit plus ou moins effica- 
cement fur l'autre en raifon de fon mou- 
vement & de la folidité , mais non tou- 
jours en railbn de fa furface &c. D'oii 
viennent ces régies & ces vérités , fi ce 
neft de la volonté immuable de Dieu > 
^a éfâblicetordre dan l'univers? 

Mais fe feroit-il borné à diriger le 
cours des aAres, & à fixer les régies du 
mouvement & de k géomçtrie î Àu- 
roit-il regardé comme inutile de ftatuer 
auffi fur les chofes qui conviendroient 
ou non à fa Juflice & à fa SagefTe î Ces 
deux atributs ne feroient-Us en eux 
mêmes que deux êtres de raifon , qui 
n'opèrent rien , & qui laiffent par ra-: 
Dij 
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port à lui toutes chofes dans une JiâK 
feite égalité ? Lui ieroit-U indifférent 
de voir , d'aimer , ou de feire telle 
ââion qui le prérentera ^ Un Dieu à 
c[ui tout eft égal pour lui-même » feroit 
une chimère plus grande que le Dieu 
d'Epicure. Cehii-ri du moins étoit cenfé 
ptéférer le bien au mal , le bon ordre à 
la conAilion , les moïens ^uftes à ceux 
qui n'auroient pas conduit aux fins qu^U 
K propofoit. S'il laiflbit impunies les 
mauvîufes aâtons , du moins il ne les 
aprouvoit pas. Mais dans cette prc 
mière hypothéfe des Hobbiiles , on ne 
voit naître que des abfurdités & des 
blafphêmes. Dieu indifférent à tout 
pourroit s'aimer ou le haïr , punir l'hom- 
me de bien comme le méchant , don- 
neràcelui-cilesrécompenfes que l'autre 
mérite , aprourer les paiHons & le 
défordre » làire lui-même le mal qu'il 
permettroit aux Créatures &c. 

Si par horreur pour ces . impiétés * 
on admet en lui l'amour du bien & la 
hïùne du mal , il 6udra reconnoître 
qu'il aime l'un Se qu'a hait l'autre par 
tout oii ik fe trouvent. U y aiu-a donc 
un raport elTenciel entre nos aâions & 
la manière dont il en juge ; & Tes juge- 
mens feront la régie qui décidera £ aos 
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œuvces ibnt bonnes ou mauvaiTes. U 
fera, déibnnais impolUble qu'en quelque 
tenu que ce foit , U apcouve le mal , 
5: qu'il imptouve le bien. Celui-ci fera 
combrmç à la \x>i immuable félon la-^ 
quelle il fe gouverne lui-même > & l'aur 
tre y fera contraire. "^^ 

Ces vérités clairement établies; on 
çft forcé de convenir que Dieu, aime 
donc TOrdr:^ & qu'il hait tout ce qui 
eft capable de le troubler. Or le, bon 
ordre demande que la créature refpeâe 
fon Créateur; qu'elle étudie ks Jênti- 
nensjfesvues, fes volontés, fk con- 
duite * & qu'elle s'y conforme. L'ordre 
veut qu'elle contribue > autant qu'il eft 
en elle , au bien & à la conf^rvation de 
l'univers. Les êtres inanimés , toûjoiys 
fous la main de leur Modérateur , nous 
en donneiu l'erxemple , chacuns dans 
leur état & leur deftination. I^'ordre 
veut que les infëriéurs foient fomuis à 
ceux qui leur font prépofés légitime- 
ment , & qu'on leur obéiffe en tout ce 
qui eft raifonnabie , fans quoi tout n'eft. 
plus que confiiâon. Il nous impofe d'être 
recopnoiiïans envers ceux de qui nous 
avons reçu des bi^&its ; & ces bien- 
faits doivent régler l'étendue de notre 
graùtude, yordce & la nature nous di-, 
Diij 
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lent d'être humains envers nos fembfa- 
' blés ; de gagner leur bienveiUance par 
nos bons offices ; de ne leur caùfer ni 
cbagrins ni mécontentemens , en les 
âtaquant dans leur peribnne ou dans 
6e qu'ils poiTédent , wn que la paix , 1q 

Îilus précieux de tous les biens , régne 
ur la terre. D'yne main l'Etemel tient 
fans céffe devant nos yeux le tableau 
de its Loix & de nos deroirs ; de l'au-^ 
tre il nous menace de les vengeances , 
fi nous nous écartons de l'ordrç qu'il 
nous a prefcrit , en Te Timpolant à lui- 
même. De-Ià ces fraïeurs de la con-- 
fcience , qui nous arrêtent à la vue dit 
(Châtiment , & les réproches dont nous 
fbmmes troublés après que nous favons 
encourru, 

Â des traits fi biens caraCtériTés , qui 
poiirroit méconnoltre le bpn Ordre , la 
Raifon , la belle Nature & la Vertu ? 
Vainement en chercheriez-vousle print- 
cipe , la Iblidité , Tuniformité dans la 
législation & les Conventions des hom- 
mes. Nul d'entr'eux » ni çux tous en- 
fethble s n'eurent jamais afiez de fagefie 
^our compofer un fi beau cÀde , ni af- 
fèz d'autorité pour le feire adopter par 
toute la terre. Aufii n'aiïîgna-t-on jamais 
là date de fon origine. Vous n'en dé^ 
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xtesKoWEAVX PuiLosoptrEs. y) 
Couvrirez la iburce que dans celui qui 
en a lajffé découler quelques nûffeaui 
dans nos âmes , en nous donnant ta Rai- 
Jbn> par laquelle il nous révèle l'ordre 
quil a établi dans les oîuvres morale» 
comme- dans les êtres' naturels» dans leis 
|uincipes des fiances » & dans les véri- 
tés générales^ Lumière célefte * quS 
nous aprend à diltinguer le vrai du 
£tux y Iç: bien du mal , le yaSte de l'in- 
juâe f & le vice de la vertu. 

D eft donc ^fittde & infenfé , Z>«M» 
ùsefi^fiuhi£tmumefi^ comme parle Ci- 
ceron , de fupofer qu'il y eut des fiécles- 
& des ûédes foit luiant de nature» oii 
les hommes y dans l'état de faurages ou 
autre paràl ^ ne coiuioifToient auctuie 
Loi intérieure qui leur apprît à diftin- 
guer Tordre & le défordre , l'humamté 
& la férocité ; où la figure feule Içs dif- 
cemoit des bêtes féroces & camacièrest 

H eft ablîirde de dire que le droit de 
propriété eft un titre d'injuftice ; que, 
dans la nature originelle & dans le vrai 
tous \ç%. biens font communs ; qu'il eft 
permis > fens intéreffer la confience , 
de les ravir à celui <pù les pofléde ; que, 
la feule réflexion qu'il y ait à feire , eft de 
pourvoir à fou impuiùté par le fécret 
ouparlaforce^ 

Piv 
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Il eft abfurde & a$:eux de profcr^ç 
ce principe fi ^vorable au bien de l'hu'^ 
manité : Fais à autrui comme tit yeux qui 
l'on ufajpti Si. de vouloir lui fubftituer 
c,ette autre maxime : Fais ton Hen avec 
le moindre mal ^autrui qt^'il eji poffible. 
Chacun pourra donc voler îba Irere^ 
& iera le juge & le maître d'évaluetr 
luTqu'à. quel point il aura droit de lui 
feire tort. LapuUk\û.s en réglera- les 
bornes ( a). 

Il eft abfurde & horrible d'enffflgner 
qu'un homme peut en égorger un au^ 
tre, fcHt par haine, (bit par crainte quQ 
cÈlui-cî ne lui fkfTe du mal.. 

II eÛ abAirde de Soutenir que rameur 
du defpotiûne eft naturel j & par coi»t 
fëquent légitime ; que chaque particu-r 
lier peut emploïer les moiens propres 
pour y parvenir & pour dominer fur les 
autres. 

D eft abdirde & féditàeux de publier 
que le bien &le mal* le jufteA rinjuhs 
ne confiâent que dans notre iâçon de 
pcnfer ; qu'ainfi il efl permis à chacun d^ 
6ire ce quH. lui plaît ; Sf. que ce qu'on 
apelle injufte aujourd'hui ,, fera pcoba-r 
blement jufte chez nos neveux. 

I( eft abfurde Si. contre le fentimçpt 

|$] EfaUijtkiCoBditieiu.fiy. 7f, 
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de la nature d'avancer que le refpeô ^ 
la reconaoiflance des enhns euvers 
père 6t mère ne font que des obliga-- 
tions conventionnelles établies par le& 
Loix^ 

U eA ablïirde de dire que tes Loix 
pofitives font les feuls fondemens des 
jMincipes qui règlent la Morale. Si cela 
eâ t qu'on OQUs noi^iQi.e les LégiQateurs 
particuliers qui ont faic ces belles Or-> 
donnances , reçues par toute la terre ; 
qu'on nous dte ces aâemblées de tou- 
tes Iqs Nations , qui font convenues d'a- 
dopter les mêmes fentiinens , les mêmes 
Êçons de penfer y les mêmes marânes 
de gouvernement. Ne fait-on pas au- 
contraire , que tout ce qui eft Loi pofî- 
tiv'e * dans le moral ou dans le civil > 
(hez quelque nation que ce foit, a poiv 
premier caraâére celiii de la variété^ 
Mais les principes de la Loi naturelle 
n[e différent nulle -part dans les points 
«fTenciels, Il y a de la folie à nous ob-> 
jeâer la ftupidité & la barbarie de queU 
ques Infulaires , qui n'ont jamais fait au- 
cun ufage de leur raifon , & qui font la 
honte & le mépns du reile de l'univers. 
- Je le penfe cmnme vous , répondit 
te Gentilhomme , & je conviens que 
pos ËcHvains Hobbiftes , tpù veulêni 
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en tîr€r des confét^nces contre Itn»' 
i^nration générale Ae- la Loi naturelle^ 
raifonneot fort mal. M. de Voltaire n'eft: 
certainement pas de leur avis. Car on 
ne peut établu- plus clairenent qu'il l'a 
fait , rimprellioo de cette Loi dans Tame- 
de tous les hommes. Si' vous en doutez y 
je vais vous en convaincre par cei 
beaiuc vers du poème qull a cooipofô 
fur ce fujet* 

HoD , le Dieli naim"» fiit> ne m'SLfoint Eiic en Taûp. 
Jnrlc&onidciMonelxiloiirfoaSceautliriii. 
}c ae pjts ignorée et qu'oidoniia mon Maître , 
U me donnï là 1«1 ilorfqD'il' me 4ooaa rSrre. 

la Morale uniforme en imn tenu,, en tout lieu , 
à dei lîiïlei faiu fin , parle au nom de ce Dieu. 

.■•-••■........;. K 

le bon Cent la reçoir i & les remordi vengeun ^ 
Néi <le la confience , en font les dérenreun i 
Lrni redoutable voix paiioucre fait cDcenil^. 

D'un bout du monde â l'aucre elle parle , elle crie : 
AdoreuaOieu, foiijufte,. &cl)JristaParrle. 

Ift-cenoui qui créoni cet proTondt Tendinens , 
AToni-nwuraicnDCteame, ^To.ti-nouifaicnoirent^ 

AIûGl'Ecre éternel, qui nom daigne animer ,1 
Jccca dani toui lc« cŒun une même feraenee. 
Le Ciel £[ U Vertu , l'Boniac en fie rapatence. 
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Il peut la tcrêili d'impodutc 8c d'cncur ; 
Il ne pcuilidijuigcr i Ton Juge elldani fan c<iiii> 

Etes- VOUS content d'une fi vive fortie 
fur le parti des Hobbiftes ? Voilà bien 
la. preuve qu'en qualité d'hommes libres 
nous fommes quelque fois en guerre les 
uns contre les autres. 

On ne peut rien de plus admirable, 
jépondis-ie , ni pout la poëfie ni pour 
les fentimens. M^ il me lêmble quQ 
M. de Voltaire ■, non contçnt de décla-< 
rer ouvertement la guerre aux Hobbi- 
Aes» Te la iàit encore à lui-même* Je 
n*entens pas comment , après une dé- 
claration fi autentique en faveur de la 
Loi naturelle gravée dans tous )çs cœurs, 
{'auteur , en d'autres endroits de Tes ou-i 
vrages («) ^ regarde les idées innées com- 
me des erreiu-s monftrueufes, Pefez 
bien chacun de ces beauï vers que vous 
venez de raç réciter , & vous verrei 
clairement qu'il n'y en a pas un qui 
n'étabtiflê rinrpiration innée de la Loi 
naturelle s à moins qu'on ne la feffe 

( M ) roji\ fur-iout w», p. chtf- «, & 7- 
Ôa M. 4e Voltaire ignore ,1'f tac de la quellioD , 
eu il la dilSmule pour en imporeT pai ce Sophirme 
iionique : ,, le ne me reus pu plus difpolï que M. 
„ Loke , i imaginer que , quelque; femaines ^tji ma 
I, conception , j'étois une lott ravanie ame, laclianc 
,, alon mille chofes que j'ai oublia» cq naiàant , tç 
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Tfrnir & pajroîtTQ à je ne fais quel âges 
ce qui oe. peut pas être chei les B^rbar 
res ^ qui la connoifTent & à qui on n& 
Taprend- point. M. Loke , que M. de^ - 
Voltaire loue- extrêmement tfâvoir fi 
bien détruit les idées innées { du moins 
à ce qu^ croit ] raiibnnolt conféquem* 
ment. Dès qu'il ne reconnoiïïbit point 
de l,c»-naturelle gravée dans nos âmes y 
it étoit en droit de- rejetter les idée» 
innées. Mais comment votre OracU 
peut'il les nier , après avoir reconnu 
pour une vérité inconteftable , que le- 
Créateur nous a donné les principes de 
la Loi naturelle en nous donnant l'être; 
qa'il a gravé Air nos â-onts fon Sceau 
divin ; qu'il a jette dans nos coeurs les 
fentiniens de la Vertu ? Sec. Le vcalà 
donc vifibleraent en contradiâion avec 
lai-même , & en guerre avec M. loke.. 
S faut de toute nécelîité , ou qu'il re- 
cwmoifle des idées innées^ oh qu'U nie 

\f lihnt fort inBrIhmcnt poUîdJ' àxra fUlcrui dct ma- 
j, noiOaoccs gui m'ont échapé , dii que j'ai pu En avoir 
j, bcfoin.flttjUE JcQ'ai jinuii bicnpil rapcendie dcpuù,,. 
Qui a jamaii piiuada i]Uc qou) pollîdoiit mille bellei 
cotmoilTancei dans le feindenoi raeiciîNout ]rcaayani 
fculcqiFnr 1; geime Se le principe , qui fe dETelopemi 
avec l'ige 6c pai la réflexioa. M. de Volnîre ell forcé 
d'en convenir Se de Te renfermée iaai cei bornei , d2t, 
t^-il adniec l'infpiuciiifi de b l(d nuiuelU pwu w>*> 
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'4]ue 11 ^onnoilTiinee de la Loinaturdle 
nous fôit infiife : or -ce dernier parti n'eft 
j»as foutenaMe , & il Ta détruit. 

Vous me &itès-là une obfervatiort » 

li ne m'étoit jamais venue dans la pen* 
fee i & fiançhement )'ignore ce qu'il y 
auroit à vûus répondrie. La première 
fois que nous verrons M^ de Voltaire , 
il faudra lui propofer votre di^culté , 
fi l'ocallon s*en préfente. Pour moi , je 
ne doute nullement, qu'étant obligé de 
choiTu" entre les deux fentimens , il ne 
iè détermine en faveur de la Loi natu' 
relie ; car la prétention ds& HobbtfteS 
«A trop extravagante. 

Je le préfume comme vous , lui dis- 
je, d^autant plus que ce premier parti 
efl le fonds de fon fyftème général. 

Mais , reprit le GentilhomnK , votce 
obfervatioa jette im nouveau nuage 
dans mon efprit. Je ne vois pas pour- 
quoi M. de Voltïfire & tous nos Mef- 
fieurs d'après Hobbes & Loke , mon- 
trent tant d'opofition à reconnoître des 
idées innées. Cette queltion me paroît 
purement fcholaitique , & de celles 
qu'on peut admettre ou rejetter fans 
aucune conféqu«nce pour la Morale. Il 
feut cependant qu'ils aient de grandes 
laifohs y puifqu'ils.ne veulent pas enten- 
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dre parler de ces idées gravées' dans ncA 
âmes par l'Auteur de la Katiire. Si voiis 
&vez ce n»yftère ■, vous ine ferez plaifîr 
de me le developer ; car je vous avoue 
que je ne le comprens point. 

Vous pouvez ajouter , lui dis-je « 
^e beaucoup d'autres ne le compren- 
nent pas plus que vous. C'eA le iecref 
^ts Nouveaux Pkilofophes i qu'ils ont 
long-tems tenu caché ; mais enfin il 
eft découvert « & le voici. On difoit 
autrefois fort innocemment dans l'Ecole 
d'Ariilote ^ qu'il n'y a rien dans l'efprit 
qui n'y foit entré par les fens : Nihil ejl 
m inttlUclu qwydpnùsnonfueril infenfu; 
d'où nos Péripatéticiens concluoient » 
fans y entendre malice , qu'il n'y a 
p<Hnt d'idées innées. Vos Meffieursont 
la vue beaucoup plus perçante ; & ils 
Jàvent faire bien un autre uiage du prin- 
cipe. Eux qui rejettent avec raiibn l'an- 
tique Philofophie j \t réclament en ce 
nint, parce qu'il vient admirablement 
'apui de leur fyftéme. Mais pour y 
arriver , ils prennent un long circuit. 

Déterminés à renverfer toutes les 
notions naturelles du vice & de la ver- 
tu , du bien & du mal y du jidle & de 
llnjuAe , ils nous font une hypothéfe « 
qu'eux ieuls étoient capables d'imaginer. 
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Et qu'ils ne nient pas ce projet formé , 
parce que nous les renvoirons à ÏEga- 
litèiUs Conditions de J. J. Rouffeau , & 
au Livre de XEfprit , o\i ils le trouve-* 
ront mis au plus grand jour : atnfi il n'eft 
plus.quefUon de conteuer le fait. Or , 
pour arriver à ce point , ils fupofent 8c 
vous difent nettement que les hommes 
âirent d'abord pendant des milliers d'an-' 
nées dans l'état des Bêtes & des Sauva" 
ges * les plus agreftes que l'on pujffe 
imaginer , làns aucim iifage de la paro- 
le t des vêtemens & de la fociété , fans 
feconnoître les uns les autres, fans au- 
cun ligne pour exprimer leurs fentimcns 
& leurs penfées , que celui de la dou- 
leur & de la joie ; tel que nous le 
Voïons , par exemple i dans un cheval 
qui fouâre , ou bien qui fent Tavotnâ 
pu une jument. Voilà nos pères dans 
ieiy premier état , tels qu'ils fortirent 
des mains du Créateur , ou du fein de 
la terre , comme les infeâes. Car ces 
JDoâeurs n'ont garde de nous dire ce 
qu'ils penfent & ce qu'il feut croire là- 
jdefTus. 

Quoi qu'il en foit , felqn eux , voifi 
comment Us continuent l'hypothéfe ou 
la fable. Infenfiblement les hoipraes fe 
formèrent un langage > ils comm^çe- 
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rent à établir entr'eux une efpèce dé 
fociété Si. de commerce î & ils convin- 
rent pour lé bien commtm , de ce qu'ils 
apelléroient jufte ou injufte , Vice ou 
vêrtii. 

Ces iiotions né remontent donc pas 
jufqu'à lorigine de ThUmanité. Elles 
n'ont été imaginées que des milliers 
d'années après le commencement de forï 
èxiftenCe ; on ne peut pas les regatdei^ 
comme innées , & gravées par le Créa* 
teur dans nos amés , pour faire de nous 
des Images , qui aurôient participé à ia 
Sagefle & à fa JuAice. Ces idées du bieii 
& du mal font d'infHtution purement 
humaine, arbitraires, locales, bonnes 
pouruntems, préjudiciables dans lui 
autre; & nous n'en aurions aucune con- 
noiiTance , pas même celle dé TEtré 
fuprême , ii l'on ne iious en tempMbit 
l'efprit dans notre première éducationi 
' De-là, mille conféquences admira- 
bles & très-avantageufes pour l'hom- 
me. On peut , toute fà vie , ignorer in*- 
Vinciblement , & ians être coupable ; 
l'exiftence d'un Etre fuprême ; fe di^ 
penfer de lui rendre aucun hômâiage 
& aucun culte , même intérieur; & paE 
fer de cette vie dans une immortalité 
ijiien-heureufe. On peut ignorer toute ià 
vie 
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vie fi le vol , la perfidie , Thonû^da 
ont quelque chofe de mauvais , & le^ 
commettre ians être criminel. TeU« 
aâion qui fût déclarée injufte lots d^ 
la première légiflation., peut derenic 
jufte dans un autre :tems. Celle que 
paffe pour une vettu en France , pem 
être regardée comnie vicieufe & crimi- 
nelle en Alemagne. Tovtes font do^C 
jndiiFérentes en elles-mêmeç. Ç'çft.Av 
.Prince à décider de leur -fort , iliiy^l^ 
ia nature, les circçnûances & le^i^p 
del'Eiat. , ,,;_•; ; . - , , 

Ehbien», avois^jetort-^ VQus-dif^ 
que le grand projetjijejy os ^leffieurs eft 
de renyerier toutes tes options naÇureV 
les du Vice & de k Vertu j.^u-Juftç 
& de rinj^iAe ? ConççvezT^on; àr.pré|- 
fent la laiibn pour ûqueÛe Us 0^:44* 
claré une guerre implaçaUé aux id^ 
innées à&s principes généraux , coficf;^ 
nant le? Vérités de> Morale î li«^ (^ 
rolt démontré qu'î^'n'ont.paft'^'ai^ 
.olqet, qiie de renverier l'ordre quj;^ 
lalieautè de l'Utùvers, en mettauttoi^ 
.les Vices à la plpçe & fiir le.trone Âe 
la.Veitu. Va quiJiçiùsmaiutabfti^^ifijj 

p ittcmt ttruiras. {a) .f;_^l> 
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■Je TOudr<^ bien que M. Roiiffeau • 
qui a pns tant de peine à établir & a 
dérelc^er ce beau fyftème , eût là 
bonté de me répondre nettement à ces 
deux queitions : i**. Où avez-vous pris 
eu'originairetnent les hommes ont été 
des tenu infinis dans l'état des Bêtes & 
dès Sauvages , fans aiicùn ufage de la 
parole & des vêtemens ï Car eniih > rni 
nat aulli fingulier & auâi important , mé- 
rite bien qu'on en donne quelques preu- 
ves , puiiqu*on en tire ■de fi grandes con- 
féquences. Si vous ne le faites pas, vous 
Voilà convaincu de nous xonrer tles 
fatAea i qui n'ont ni fondement m fenb 
éommiln » & qui font indignes d^In gè- 
ne tel que le vôtre, i". Vous voiisihd- 
taiit Citolat de Genève ^ & dès-'Iors votÂ 
Vtràsfëites glmre d'être bon Prôieftaiit, 
Soit. A ce titre, vous admetteï dont 
faUtehticité des Ecritures , comme vOtts 
fejnblez en convenir dans votre réponft 
4M. d'AIembert; Si cela eft , voùi^devei 
Voir tbmber toutes vcs idéei , 'cohfon- 
■dués par l'autorité-de Mbyfe; 'S yoits 
ne rcconnoiffez pasl'jnfpiratiotl^es Lj- 
vrêj'iâints , vOui^ ëhlcTnez la Pierre' an- 
guWre duProteftariti'fiae , vous'êtèsSé- 
cinien , & qni plus eft ', Rêveur i voti* 
autonfez 1« reprocha éàx à rM-conqi; 
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loïens par M. d'AIembert ; & vous dé- 
mentez les ptaintes qu'ib en ont portée» 
à toute l'Europe. H me 'femblg que ces 
queAions [>ëtîbi]iielles demanderoient 
bien autant une réponfe en forme > que 
l'article de VEncyctopeditiut\si Police & 
les Speâacles de votre République. Je 
l'attens avec d'autant plus d'impatience , 
que je fiûs toujours charmé , ^land je 
vois quelque nouvelle produâion de la 
plus belU pliutu des Nvmtaux Pfàipfopimi 
Sans doute que Meffieurs les Volteri- 



que nous le penfons C0iis> & difficile- 
Eij 
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ment pourriez vous .nous tirer de-Iâ« 
Néanmoins je fuis prêt à entendre ce 
que vous avez à ppofer pour nous prou* 
ver rinûiffifance de la Loi naturelle. 
Très volontiers , lui dis-jç > Se je fuis 
bien trompé fi vous pouvez répondre i 
mes raifons. Je ne fer£ que vous les 
indiquer fommairement; cai il âudroit 
des volumes pour vous les déveloper 
comme elles démanderoient de l'être. 

XlfSlhFFISANCE DM h A Lo^ 

■ fiaturelU : rUc^pii £unt Révélation, 

Je ne crois bas que vos:Meffieurs me 
ment l'état afireux de fUperAitions & 
d'impiété, dans le culte > aignorance & 
de corruption dans les mœurs , où le 
genre humain étoit enféveli fous lé 
régne de l'idolâtrie. Je vous* prie de né 
jpoint perdre de vue cette vérité que 
perfonue ne conteftera jàm^. '. 

Les Païens eux-mêines , qui réflé* 
chilToient fur ces ténèbres' « fentoient 
que les hommes ne pouvoient en for- 
tu-, fi un Etre bien-fàiiàntne defceil- 
doitdu del, & ne venoit faire luire fur 
eux un flambeau divin , feul capable de 
les éclairer. Je me rapelle un bel en- 
d^oi^de Platon (a) qui&it paiier aihfi 

. \m) lUt„ ÎA ÂkA. II. 
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Socrate à fon dilciple :' » Au milieu de 
-nos incertitudes , dit ce Philofophe » 
»Ie parti que nous avons à prendre, eft 
ud'atendre patiemment que quelqu^un 
«vienne nous inilruire de la manière 
«dont nous devons nous comporter 
«envers les dieux, St les hommes. Celiii 
»qui nous aprendrâces chofes, s'inté- 
»refle véritablement à ce qui nods re- 
»garde. Il procédera , à mon avis , de la 
«même manière dont Homère raconte 
«que Minerve en agit à l'égard de Dio- 
»méde. La Déefle commença par diffi- 
»per le brouillard qu'il avoit devant les 
«yeux , afin qu'il pût dilUnguer les ob- 
«jets qu'il ne voïoit que confiifément. 
»n n'eft pas moins néceiTaire que le 
«nuage qui vous oflufqiie l'efprit , foit 
«écarté * pour que vous puîffiez difcer- 
«ner ce qui eft bien de ce qui eft mal; 
"difcemement que vous n'êtes pas au- 
"jourd'hui en état de ifeire. Qu'il vienne 
"doncinceflanunent, répond Alcibiade. 
«Je fuis toitt difpofé à ^re ce qu'il me 
«prefcrira ; & j'efpere qu'il me rendra 
«meilleur ". 

Les plaintes que Platon feit ici fous 
fc nom de Socrate , regardent principa- 
lement le culte régnant , dont il fentoit 
bienJ'abrurdité. Mais à qui felloit-il s'en 
Eiij 
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preiidre * fî ce n'eft aux anciens Philo* 
lopties , qui avoient corompu la pureté 
de la Reli^on primitive ? Us slmagine- 
rent dam leurs écarts , fuivre les traces 
de la Raifon naturelle , dont le flambeau 
ne les éelairoit plus que faiblement. Re- 
inontons à l'origine. 

Le fpeâacle de TUnirers offire à h^ 
vue des hommes tant de merveilles » 

3ue pour peu qu'ils y téfléchilTent ^ 
s ne peuvent en ^tribuer la forma- 
tion , la régularité , & les révolutions 
annuelles à une autre caufe que la Di- 
vinité. Mais l'idée quinouslarepréfente 
fe rétrécit çn proportion dentée efprit 
où elle réfide. Dieu , dirent les anciens 
Philofophes Chaldéens , premiers au- 
teurs du {y&.hta& & des égaremens de 
lldolatriç « Dieu eft certainement Iq 
principe & le modérateur de tout cq 
que nous admirons dans le ciel & fur I^ 
terre ; la raifon ne permet pas d'en dou- 
ter. Mais condnit-il toutes chofes par 
Im-même ? Nos lumières naturelles & 
notre imagination ne peuvent le conce-f 
voir. Elles ne comprendront jamais qu'u-< 
ne Intelligence feule puiflTe diriger im- 
médiatement fit par fon opératiori pro.» 
pre , le cours de chaque aftre en partial 
Cimier , la, formatioii à% tous lç9 «ni- 
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maux , la produftion & le renourelle-r 
ment de toutes les plantes. Et quand 
elle le pourroit , cQnvient-il à un Mo- 
narque aulli puinant , auiU majeihieux 
d'entrer dans ces meniu détails qiii vont 
à l'inâni ? Ainii raifonnoieot les unbed- 
îes & aveugles mortels , Ariiiote plu^ 
particulièrement encore que les autres. 
Ils jugeoient de Dieu par eux-mêmes« 
en croïant tenir le langage de la puce 
iai£bn. 

Tel doitCy continuoient-ils^qu'up Sou- 
verain de la terre a des principaux mî- 
. niÛres & des officiers lilbaltemes , qui 
régiJiênt toutes choies en l'on nom & 
confonnément à Tes volomés » tel l'Etre 
lùprême a des Intelligences fans nom'* 
lire , auxquelles il a diâribué les diffé- 
rens départemens de TUnivers , après 
les avoir bien inlhuites de les inten- 
tions. C'eft donc une Intelligence parti- 
culière f qui anime & conduit le Soleil 
dans l'on cours périodique , comme on 
parloit alors. Ce font d'autres Intelli- 
gences qui animent & <pii dirigent les 
aârçs fixes ou errans. D'autres > habitant 
la terre ^ préfident à tout ce qui s'y 
palTe. Celles-ci arrangent la matière 
pour la ibcmatioa' * la ccuifervatioa Se 
te carad^Q df^s aoiaai^; celles-là fôr 
Eiv 
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Condeiit la terre ; quelques-unes font 
agir les élémens. Il n'eft point de plante 
qui n'ait fon Intelligence direftrice , pour 
la renouvçller chaque année. Voilà 
epmntent- les choies rouletit avec une' 
juiftefle & une uniformité admirable dans 
le ciel & fur la terre, tandis que l'Eter- 
nel , débatalTé de mille Toins , demeure 
tranquille fur fon Trône. Comment la 
raifon humaitle ne s'applaudiroit-elle pas 
d'avoir conçu un fyftème iî conforme 
à fes prétendues lumières ? Comment 
croiroit-eUe déformais avoir befoin 
d'une révélation célefte pour régler fon 
culte ? Comment le Peuple craindroit-il 
de s'égarer , en fuivant les Philofophes 
& fes Prêtres î - 

Ne vous étonnez donc plùsdevoirnaî- , 
tre & régner l'Aftroîogie judiciaire par- 
mi les Chaldéens ; l'Egypte adopter totit 
!e fyftème de leur Religion , adorer non 
le crocodile, l'ibis, l'efcarboi, le veau,' 
le poireau & l'oignon pour eux-mêmes , 
mais pour les Gémés dont on les croïoit 
-aiùmés ; la Grèce fe former des, Divi-s 
inités qui préiident aux élémens , aux; 
montagnes , aux fburces , aux rivières y 
aux forêts ; & Rome en créer dé toutes 
les «fpéces-,' pltifîeurs miême poiir une 
porte \ OU pour une feule tiçe de fro- 
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inent. Le Créateur fut oublié ; & l'on 
n^invoqiia plus que les Dieux ou les 
Déefles ima^naires, que l'on croïoit 
I^éfider à toutes lès parties de l'Uni- 
vers , pour implorer leur bienfaifance. 
Là aboutirent enliii les lumières de la 
prétendue Raifon. Confiez aux hommes 
après cela , le foin de'compoler leur cul- 
te. Abandonnez-les à la Religion Natu- 
relle, ficdites que la Révélation Içnr eft 
, inutile. 

JTaroue , me dit le Gentilhomme > 
que les Païens font tombés dans A^ 
^[aremens pitoïables. Mais c'étoît plu- 
tôt ici la foperftîtion du Peuple qui ado- 
pte tout , que le fentiment desPhilofo- 
pfaes , qui n'en croioient rien » & qui s'en 
tenoient à la Religion Naturelle. 

Vous vous trompez. Les Philofophes ' 
étoient peuple en ce point. C'eft d'eux y 
& non du Peuple , que venoîent les dif- 
férais fyAèmes qui régnèrent dans tou- 
tes les parties du monde. Pythagoré , 
Platon , AriAote , Zénd'n , Démociite , 
Epicure croioient aux Dieux , & leur 
offioient des fecitfces comme le vul-r 
gaire^ quolque<!hacun d''eux s'en fît une 
idée différente ï nouvelle preuve des ' 
aberrations de la Philofophie mime. 
Cicér<m , ' c^ coui^iiïoit £ t»ea la Un 
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naturelle » inontoit au Capitole , pour 
y ofirir fon encens à Jupiter } &. il le 
troHvoit aux tables communes avec le 
Peuple , où il célébrait les Fêtes publi- 
ques. Ce favant Orateur étoit peut-être 
le plus indécis des Philofophes Âir U 
nature de la Pivinité même , fur la 
Vertu , & fur l'objet qui doit ^e le vrù 
bonheur de$ hommes. 

J'en conviens , dit mon ami. Ceft 
qu'il n'y avoit rien de fixe fur tous çe;S 
points dans les écoles païennes. 

Elh, voilà juAemem , repris-je , ce 
qui fe voit aujourd'hui dans les vôtres. 
Déterminés à rejetter la Révélation , 
feule capable de nous éclairer & de nous 
fixer > vous ne voulez que la ReU^on 
naturelle qui ne décide rien, fltquiyous 
permet de choifir ou de compoier tel , 
cudte qu'il vous plaît. Qui a lu vos Écri- 
vains , ne lait plus celui qu'il doit croire. 
C'eft une mêlée d'enn^nis , qui font 
jouer toutes leurs batteries l'un fur l'au- 
tre , & qui s'égorgent mutuellement. 
Les uns combattent pour le Matérialifme 
pur, fous les enf^KS de Démocrite, 
d'Epicure & de Lucrèce, Les autres 
admettent une Intelligence fupréme 
CréaCrice , mais qui lite f'gmbarafiepas 
^^$ aonels. Quçlqu«s-u0fi rçcoonm? 
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îsat une main de Dieu *qiii gouverne 
l'Univers; mais défênninée à ce qu'elle 
dcHt &ire y ils ne voient dans elle & dans 
les hommes aucune liberté ; & votre 
Oracle prouve à un grand Prince , qu'il 
&ut avoir perdu le lens pour mer que 
rtiomme foit libre. Lui même prétend 
ailleurs qu'il y a de très-fortes raifons 
pour fouteoir qiie nous ne fommes pas 
plus libres que tous les Etres inanimés , 
& il entreprend de les làire valoir. Ceux- 
ci ne conçoivent point d'autre ame en" 
nous que la feimbilité des organes. 
Ceux-là regardent ce fentiment comme 
une extravagance & une impiété. Quel- 
ques-uns prétendent que les bêtes, a'iant 
les mêmes organes , la même fenûbilité » 
les mêmes idées & les mêmes opéra- 
tions ^e l'homme, il n'y a enir'elles & 
hù d'autre différence que la figtu'e , & 
une Intelligence plus ou moins grande; 
fit votre Grade l'a avancé. D'autres de 
vos Ecrivains répondent qu'il feut être 
de la clafle des Bêtes pour foutenir une 

Jiareille abrurdité. Quelques-uns veu- 
ent qif on ramène les principes de l'ail- 
cienne Philofophie , parcequ'ils efpérent 
y trouver le Matérialifme qu'ils cher- 
chent. Les autres foutiennent quec'eft 
W» lïibjTintç d'erreurs. Ceux-ci ne 
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voient d'autre moïen pour découvrif 
la Vérité que le raifonnement. Ceux-là 
évoquent tout au tribunal des fens , de 
Texpérience & de l'analyfe &c. Quelle 
efiroyable confufion régne donc parmi 
tous! Les écoles payennes ne varioient 
& ne fe contredifoient pas plus ouver- 
tement. Fam-il chercher long-temps 
pour en découvrir le principe ? Non. 
Céft le fruit de votre fyftème fur la 
fuffiiance de la Religion naturelle. Par- 
mi cent autres preuves que je pourrois 
TOUS en donner , je m*arrête à celle-là 
qui vous regarde direâement. 

C'en eft affez , dit mon Gentilhomme , 
je conçois" que la Loi naturelle feule 
laiffe l'homme dans un prodigieux aveu- 
glemenf; parcequ'il ne peut ou ne veut 
pas en méditer les principes. Mais il 
refte à favoir i". fi votre Révélation 
ren^édie à ces" inconvéniens. i°. Si elle 
eft aufîi certainement divine que vous 
le prétendez ; enforte qu'on ne puiflè 
remfer d'en croire les dogmes & d'en 
pratiquer la morale. Voila ce que nos 
Meffieurs vous conteflent. 

Effets de la RkràLATioir. 

Je m'étonne , lui répondis-je , qu'ils 
révoquent en doute les effets diviiw que 
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la Révélation a prodiùts dans l'Univers. 
Leur langage ert-il bien celui de la lin- 
cérité ? Remontez à fon origine , & dès- 
lors vous en verrez les fruits. Dieu Te 
manifefle à Ahraham , & auflîïôt Abra- 
ham abjure le culte des Idoles , qui ré- 
gnoit dans fa iàmille ; il donne les plus 
grandes preuves de fa foi & de fon obéif 
iânce ; & fa Religion devient l'héritage 
de fes defcendans. La gloire du Seigneur 
éclate fur le mont Sinaï. Us lui jurent 
une fidélité inviolable j & ii l'on en ex- 
cepte quelques prévarications perfbn- 
nelles & paffageres , le peuple Juif re- 
garda toujoursavec horreur lesîmpiétés 
dupaganume, qui compofoient la Re- 
lirion du refle des hommes. Que de 
chofes aurols-je à vous dire fur les lu- 
mières & la fainteté fublimes des Pro- 
phètes, fruits des Révélations particu- 
lières dont ils furent fevorifés ! 

Les jours 'de la grande fflanifeAatioh 
font accomplis. Un nouveau Légiflateur 
paroît fur la terre , & le bras du Tout- 
puiifant s'épuife en prodiges pour con- 
firmer fa miffion. Il annonce aux hom- 
mes qu'un feid Dieu régne fiïr eux; U 
leur apprend comment on doit rhohô- 
rer ; il prouve par des miracles fans nom- 
lire qu'il eft lui-même Fils de ce Diey^ 
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Créateur 8t Arbitre fouveraîn de toute 
la Nature \ il envoyé douze Dïfciples le 
prêcher par tout l'Univers; il leur com- 
munique ià puiiTance <, & tout l'Univers 
change de iàce. Les Dieux , leurs Tem- 
ples , leurs Autels font pour jamais ren- 
verfés ; on rougit de l'aveuglement où 
l'on étoit ; la lumière , les vertus les 
plus pures fuccédent aux ténèbres & à 
la corruption. Le Prêtre intéreffé à la 
caufe de ïes Idoles en avoue la folie. Le 
Philofophe reconnoît la chimère de & 
prétendue iàgeffe ; il voit la folidité 
de celle de l'Evan^e ; il en embralTe la 
' Doârine , qui dans là fimpltcité lui dé' 
couvre mille erreurs ; & lui apprend 
mille vérités, que toutes les écoîes de 
la Chaldée , del'Egypte , de la Grèce & 
de Rome n^auroient jamais foupçonnéeS. 
Nouvelle merveille, non moins ad- 
mirable que la première , & que l'on 
tenteroit envain dans toute autre £enee 
que celle de l'Evangile. En im inftant 
le peuple fe voit aiiffî éclairé que le 
Phâofophe , qui ;ufques-Ià l'avoit r^ 
gardé d'im œil contempteur. L'homme 
'.vulgaire comprend déformais comme 
lui que Tepcens^es mortels n'appartient 
qu'à une feule Divinité , que de les 
mains font forties toutes les Beautés qui 
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-Relatent dans le ciel &: fur la terre. Il 
fait crue la matière n'eft pas éternelle y 
& il lerott en état d'aligner Tépoque de 
ibn éïdftence & la nai^ance de toutes 
fes formes. D ne le demande plus fi fon 
aune elt une autre Aibftance que fôn 
corps y fi elle doit ânir avec lui , fi elle 
eu. différente de celle des fiâtes , fi 
^K-ès la mort elle pafiera dans <piel- 
qu'une de celles-ci. la Métempfycofe 
& les Champs Ëlylîéns ne font plus que 
des chimères ^ il connoit fa deftinée. 
La profpérité ou les malheurs qui lui 
arrivent dans cette vie ne Taâèâent 
que fort peu ; il en attend une autre -y 
où fes oeuvres décideront de fon fort 
immuable i & pour le rendre heureux » 
il né s'attache qu'à' la vertu. 

Parûfahs aveugles ât intéreffés de la 
Loi naturelle , niez après cela que la. 
Révélation ait càuCé des changëmeAs 
avantageux dans le monde. Demandet 
encore fi elle a remédié aux ténébr«& 
à la cearuption qiû y rég^ûîent , & (Jù^ 
font lés biens qu'èlïéà procurés. Kiilô- 
fophes ingrats ," vous méprifei & vouis 
rejeftei la lumière quj vous éclaire; 
vousbattez votre nbnrice , pour mefef 
vir des termes de yotue- Oracle , qui ^ 
fcat M loyte. Si voufi parlez de Dieu 
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& de Tes Attributs dans des termes fflât^ 
jeftueux y û vous êtes convidncus-de 
fon Unité , fi quelque fois vous donnA 
de fages [régies fur les lîiœurs , fi vous 
^iez de réternité du monde & de la 
métampfycofe , à vous croïez; la fpi- 
ritualité 8: l'immortalité de Tame } reiv-, 
.de? -en grâces à la Révélation. Ceft 
jeUe qui vous a.inftruits fiir tous ces 
points. 

Cela poilrroit fort bien être , dit le 
Gentilhomme. Mais le temsnous prefiâ* 
jarceque nous voila bientôt arrivés i Se 
jVons avez encore à me faire voir que 
' cette Révélation eft divine , & qu'on ne 
■pçiit refufer de ie .foumettre à fes do- 
£mâ$ & à fa morak : Voulez-vous biea 
pafi!er à ce dernier chef, quiefi lenoeud 

emsmeprefic; 
i^eUe- je ne his 
s. Ici i je ffiç 
quelques réfl&- 
^a^ons courtes^ mais dévelopées par nos 
JV^iogiftes, & auxquelles vos^ 'Ecri- 
vains n'ont^jamai; répondu qvK^ par d^ 
_n^Ueries où , de. prétendus bons^ots. 
Ç'eft par ces^firdx-àiïansqu'iia^nieqt 
fe mettre au lai^Cr. . , i . S - / 

Ï^U d'entr^çux./t's crfé diwijgçie. |'JE»- 
vangile 
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Tanj^e fîit contraire à la Loi naturefle. 
L'abfiirdîté feroît trop évidente ; pjii^ 
qu'au contraire les préceptes évangelî- 
ques ne font que le dévelopement Çl la 
perfedion de la morale naturelle. Re- 
marquez bien , je vous prie * qu'on eft 
obligé de fuivre celle-ci parcequ'elle 
Tient de Dieu , ■& qu'elle eft conforme 

■ à (qs Attributs de Sageffe , de Vérité , de 
âonté & de JulHce. Or ii nous vous 
prouvons que l'Evangile émane de la 
mêmefource, & qu'il aies mêmes cara- 
âéres de conformité , il s'enfuivra par 
la même raifon que l'on doit également 
■s'y fomnettre. La conféquence eft né- 
•ceffaire , & les preuves fe préfentcnt 
iàns nombre en raveur du principe. 

L Les livres de l'Ancien Teflament 
font la première bafe fur laquelle porte 
l'édiHce de la Religion Chrétienne. Or 
l'aulenticité de ces livres eft incontefta- 
ble. 1°. Quand on les compare avec 
les Hiftoires étrangères ,' on voit qu'ils 
ont tous l'ancienneté atteftée par leurs 
dattes. 1*. "Ils font liés fuccelHvemerit 
les uns aux autres par la fuite des faits. 
3°. Ceux qui font poftérienrs parlent de 
ceux qui les ont précédés. 4°. Ils con- 
tiennent rhiftoire fui vie de tout un Peu- 

- pleécritepu'desAuteursconEemporains. 
l 
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5'.,Ce Penpk 4ans tousses fiécles îéS % 
fiy.érés.çQnune la trace 4e (es Ajinales* 
^'*. ÏLs.Qnt été connus & ciiés .par le$ 
^Ecrivains mêjnes du Pa^tniCn;^^ tongi* 
jtecps avant la venue de JeftisiChrift. 

Îr°..Un des pl^ Uliiftres fucceiTâurs d'A* 
exandre voulut , par eftime » en avoir 
;mie Traduâiongrecque. 8°. Pu tems de 
Jefus-ChriÛ » -les Juifs en fàifoient lëiit 
^que étude , & tes regacdoie^t c<»a* 
iipè les Archives où étoient àépoféfis 
jeur hïAoire , leur ibi , leias «Ipérancçs. 
a". De générations en générations ils fe 
j^ font tranfinis , & l^ .confervent en^ 
^core avec un relpeâ fans égal» io°.£i^' 
iCes livres font parvei^is }u^qu*à nou^ 
uns la moindre altération eilâncielle. 
PoDC ils font certains ISe autentiques i 
^ jamais livre n'en eut tant de preuves. 
- II. Us font infpirés. |*oiu:qvoi le tefi^ 
joe me permet-4l pas d!«xpo^ à vcks 
yeux la fublimité d^ fonds y des pen- 
lées , des images & du Aile que i^s pj^ 
habiles connoifleurs en ce genre adjmi> 
rerent toujours ? Le langage des hoip- 
mes n'atteignit jamais i ce caraÂère 4© 
majeÛéi il ^oit encore moins l'atten- 
dre d'une fuitç dTcrivains» tous or^~ 
naires d'une Àanon groilîeref c>ii les 
.^ttresne %^ jaffitùs c^Jjtivéçfi• Miô» 
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ies^àphétiesfèméés à chaque page de 
ces livres en portent l'infpirationtuvinô 
au plus Kaitt degré d'évidence. Leuis 
Auteius ont aàaoncé un Meffie gui vien- 
droit du ciel; & cela plufîeqrs Siècles 
avant qu'il d^ defcendre fur la terre 
Jpour y opérer lé falut des hommes. Si 
cette oïumtude infinie de traits divins» 
par lèfquels ils l'ont défigué , convient Se 
fe raporte à leiiis-Clirift, il s'enfuit évi- 
demment que ces Livres font infpirés » 
i& que Jfefus-Chrift eA Dieu. Une s'agit 
plus que d'en feire un parallèle dont 
tout homme eil capable, en compareuit 
les Prophéties avec la vie de Jefus- 
Chrift. 

UL Or ce parallèle a été mis cent fois 
dans le plus grand jour. On a ait voir 
clairement que Jefus-Chrift étoit venu 
au monde dans le tems même que les 
Prophéties avoient fixé ; Qu'il étoit né 
dans la petite ville de Bethléem , com- 
me un Prophète l'avoit prédit ; Que 
l'or & l'encens de l'Arabie lui avoient 
été offerts dès fon enfonce feloii la pa- 
tole de David i Qu'un ikint Précurieur 
étoit venu avertir les hommes de fe 
jjréparer à le recevwr » lorfqu'il étoit 
fui* lé point d'annoncer liù-raême fort 
jËvan^e t tofame Uàie l'avoit marqué i 
Fij 
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Qu'il a enfeigné précifément la même 
doûrine pour laquelle il étoit écrit qu'il 
defcendroit fur bi terre; Qu'il y a fait 
exaâement les mêmes miracles que les 
Prophètes avoieni prédits j Que toutes 
les circonftances de la Paffîon & de fa 
Mort fe lifoient dans les Livres prophé- 
tiques ; Que fa Réfurreâion y étoit con- 
tenue en termes exprès & en figures ; 
enfin que fon retour triomphant dans le 
cid aveit été peint par David avec des 
emblèmes & des couleurs admirables. 
Que vos Ecrivains noiîs difent ce qu'ils 
demandent de plus pour croire que les 
livres de l'Ancien feilament étoient 
infpirés , & que Jefus-ChriÛ eft Dieu, 

IV. Sa Divinité eft confirmée par uq 
titre que les Ecritures avoient annoncé » 
& ce titre eft celui de Prophète. S'il 
avoit feulement pré'dit ce qu'il devoit 
foui&ir de la part des Juifi, leur répro- 
bation dans la parabole des Vignerons 
ingrats & meurtriers , la deftruâion de 
Jendàlem , & la publication dans tout 
l'univers d'un événement auffi fimple 
que celui par lequel la Madeleine ré- 
pandit un vafe de parfiun fur fes pies ; 
peut-être n'y aiuoît-il rien en cela qui 
le mit au-defliis des autres Prophètes. 
pliais je le vois d'ua otdte îp&iiioe&t 



nGot>îli' 



^ES NkfUrXMZX PlfTLOSOPKES. 8f 

iîqîérieiir à eux y quand je confidere 
^e noa-feulement il prédit l'avenir ; 
mais qv'il promet encore d'acoqipUr 
par lui-même les prédiifHons , ce qu au- 
cun dés Prophètes n'a jamais &it. Lorf- 
qu'itenvoie fes Apôtres prêcher l'Evan- 
^e , il les prévient fur les persécutions 
qu'ils auront à (bu0rir pour la deffenfe 
de fon nom ; & il les avertit en même, 
tems de ue- point craindre ; parcequ'il 
fera avec eux> & que {on Efprit pader^ 
en eux. Grave^{jiybuiifleiadUfH^cutt 
ptrtfU. dans vas cœurs ^^ de ne point primi~ 
dxter « î«e vous aure^ à répondre^ Cdr jt: 
vous dûsnerai moi-même une Bouche & une, 
fagejfty ilaqUûlUtous vos iimtmis nepoufr 
Toru T^ÛtTy & qu'ils nepourroat coatredire^ 
Toute. Thiftoire des perfécutions prouve 
racompEffement de cette prophétie ; 
& cette prophétie démontre la Divinité 
de Jeiiis-Clurift qui opère dans les efprits 
& fur la terre , iats même qu'il n'y eft 
pftM. 

V. Je ne vois à vos Ecrivains Déifte» 
qu'im feuLmoïen d'écarter le coup-dé- 
afivement mexutrier qup ces.raifonne^ 
mens leur portent^ C'eft de nier la vé- 
rité desfeits raportés par les Evangeli-, 
ftes. DsdirtKit peut-être. que. les Difcir. 

Fut 
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^es fbm pâur 1^ moins fuf^& (bns f$ 
merveilleux & dans les grandes louan-- - 
ges qu'îfe donnent à leur Maître. Mais 
qu'il eft foifele ce retranchement , der-> 
cere lequel vos Mçffieurs fe réfiigient 

pour fe deffcndre! 

Si les Apôtres avoimt été des hom- 
tnes façonnés dans l'art de compofer 
des Rofflans & d'en împofei' au public 
par leur ftSe fédudeur; s'ils avoiçrrc 
écrit dans un païs fort éloigné du théa- 
ifc où les événemens qu'As racôntoientï 
j^étpiçnt paflës i.û' après avoir' coinpofô 
Iteurs ouvrages ', ils avoietit recommandé 
qu'on ne les pubEât qu'un" ou deux fié^ 
clçs après j fAs n'avoîent'pailé que dé- 
ces chofes'iridiflfetenteB , qui n^mflueni 
en rien iÏÏr la'Réfigion, fës riio:ui:s S: Ik 
côndoitedesBortimés, onpourroitcroi-. 
re qu'ils ont conté de belles fefales , & 
que lé genre humain lies a téméraire- 
ment adoptées , comme il crta reçu taot- 
d'autreiS. Mais tout détruit ceS' fuppdfî-* 
dons-, 

Soupçoraïa-t-on jamaïs lés Apôtres 
d*avoir eu lè fiihefte talent de cette élo^ 
quence ipfidieufe ,' qui fait jetter des. 
CTiarîHCS ^rflartieurs danS lès fi^rits 8ç 
kur feiré pïeàdre Te vnù pour le faux ? 
yptré pf &çle eft bien âoigtf é" de Iç çf oi^ 
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. téf M <^^t qUé tes ^dOes «t M- 
Toient ni Itfe ni écrire. Un autre de voi 
Ecrivains (<f) ta-aite avec un fistevewirt 
mépris- fout le corps de nos Lettres fe- 
Crées quant au ffile & quant au fonds» 
Ce n'eft pas là croire les Apôtres capa* 
Wes de bâtir un fyftème de Religioft 
£ir des lubies attribuées à Jefus-Chrift.- 
■ Que cf autres , s^ds le veuienc , en fef- 
lent des Rhéteurs habiles. Commeitt 
nous per&adera-t-on que prêchant aïk 
milieu de Jenifalem les nÛFacle», la 
inc»t, & la réfurreâioti die Jefus-Chfift 
cinquante jours après qUe les chofeS 
s'y étoient paffées , US n'ont avancé que 
des fiâîons , qui néanmoins ont fédtft 
des milliers de perfonnes ? Les LivrfeS ' 
éyangéliques fontcoirfbnnesà laptédi"- 
cation qni' eut de fi prodigieux fiiCcès. 
lôitt' de n'avoir paru que des fiéclïfe 
après l'événeflàfaît, ÎIs fitfent pubEcs-St 
dïés par les Ecrivains difciples desApô- 
tresi Jamais les Jiiifs^, ni les autiWSetf- 
■fititàs de la Religion' n'ont attaqué- ^ 
Veriïé dËS^^feits. Cependant leur impo^ 
tance metitoirbien qu'on s'élevât contirfe 
fifflpofture, fi elle eût été réelle. M^ 
lés pteiives de fait étoient fi certaines-, 
^e' les Chrétiens n'héfitoient jj'aS ife 
(»\ ptm. rhiumït»*!. ' 
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donner leur ikng pour les attefter; En^ 
£n les Livres Evangeliques font tels aur 
jourd'hui qu'ils étoient dans leur origi- 
ne » malgré la fraude de&, Hérétiques , 
qui auroient voulu les altérer pour les 
alTortir à leurs erreurs. Les termes dans 
leTquels ils étoient cités au premier, au 
fécond & au troiâéme fiécle font les mêr 
mes que nous Ufons dans nos exemplai- 
res. Les Chrétiens n'eurent rien tant i 
jcœur que de conlérver dans toute leur 
pureté ces moaumens de leur foi 8l d(i 
leurs efpéFances. Depuis que ces Livres 
exiflent t il n'y a jamiûs eu que l'Ecri- 
vain hardi dont je viens de vous parler 
qui ait eu l'impudence d'avancer » que 

' nous fommes forcés de convenir qu'ils 
ont été corrompus. 

' Reprenons en deux mots ce que je 
-vous ai dit fiir la certitude & la Divinité 
de la Religion Chrétienne. 

Les Livres de l'Ancien-Teûamçnt qui 
en forment la bafe font autentiqués^ Us 

. contiennent des Prophéties qiu ont eu 
leur acomptilTement ; ceux qui les ont 
écrits étoient donc infpirés. Ces Orsp- 
des annonçoient un Meflie , à qui ils 
doimoient les cara aères de la Divinité > 
& tous ces caraûèrcs fe trouvent e? 
Jefus-CfariA ; Jefus-ChriA eu doncDieu^ 
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DES Nouveaux Pbîlosophes. if 
S'il eA Dieu , donc la Religion qu'il a éta- 
blie eft divine ; donc elle eâ pour nous 
d'une même obligation que la Loi natu- 
relle ; donc cellerd ne luffît pas. Dites 
moi quels paralo^ûnes il y a dans ces 
f;onféquences. 

- 11 peut n'y en avoir aucui;i , me ré- 
pondit moq Ami. Mais vouk, ne nous 
perfuaderez pas qu'il n'y ait de bonheur 
daps l'autre vie que pour les Chrétiens, 
.& que quiconque aura vécu en honnête 
homme, Chrétien ou non * enroitex- 
i:lu. Parmi nous , on ne gêne perfonne , 
on laifle chacun croire & vivre à fa 
niode , on tolère toutes les Reliions. 

Tant pis, lui dis-je* S'il en eft ime 
prouvée clairement vraie & divine y on 
eH certainement obligé de la fuivre > 
dès qu'on admet qu'il en &ut une. Ainfi 
finit notre Ëntrâden en revenant de 
£hez l'Oracle. 
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Xn CONVERSATION. 

J 'Allai le lendemain mater ifens IV 
partethent de taon aftrïablé hôte, pour 
iiii feire une viûte de poUteffe. Apres 
^elquespropos indifféfenSjif fit toiïlber 
la converfatiori fur fe fiverfil^ dés Re- 
liions , àlaquellêil m'kyoitvàli'èî-(Çtf' 
fé , & fur la Jifeeité qu'on dfevoit leur * 
acorder dans (toutes fortra d^tats. No* 
treOratle, me-tfit^if, eft txès'décidfc 
fur ce point ; & U vous â dit nettdmeiïc 
que fi nous avions urt peu plus de £ft*- 
ritèi nous fôuffiiriDnspartninousTexefr 
cite delà Religion dèsChimoîs, Smouk 
excuferioris le euîte qtfÏÏs rendlHft'à 
<;oiïft(ciûs & à- leûï-s autres PftilofopfieS 
ou Souverains. Le GenttiSioiftWe mafr 
fura que c'ëtoit Tavis de tous' les nou- 
veaux Philofophec. 

Je le leur ai ^taeaâa répéter fi fon- 
vent, luidis-je;,)Àraitant lu dans leurs 
Livres , que je rfai! peux pas douter. 
Mais permettez-moi de vous demander 
fi ceux qui donnent cette pernwlfioil 
générale de iiiivre telle Religion quo 
Ton voudra , &: de les tolérer toutea 
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égafemerïf, proi^ent €uc-iHêniâsquel< 
que Religion. Car eiîiiff,'ll &ut en avoir 
tme » ou eûnfentîr à paflêr pour impie. 
I-'àftemative eft forte ; mais elle eft né- 
ceflaire , & ilii'y- a point de milieu. 

Pardcïaneî'inoi , réprit mon Ami; U 
y a la Religion Naturâle. 

Otioi ! auriez-vous donc oublié les 
^ions par' léfquâlïés je vous Us voir 
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que Ton cherche de bonne-fbî i s^i^ 
ftruire de la Vérité? 

Je ne veux qu'un exemple pour vous 
convaincre de llnconip^ibnité dés Re- 
liions contradidoîres , que votre Relir 
gton Naturelle prétend allier toutes- 
indifiëremment. LaifTons-late Mahomé^ 
tifine, le 'W^îcléfîfme & Te Spînofiiine^ 
Je ne citerai que la prétendue Réforme ^ 
exemte certainement de toutes-ces hor- 
reurs, & j*'^' SiJefus-Chriftefldaos 
rEucIiariftie » tous TesXhrétiens font 
obligés de; l'y adorer , comme ils l'au- 
roient adoré durant (a vie mortelle , S: 
ceuxquiluirefiifentcecidte, nelepeu- 
vent fans renoncer àleur Religion.S'U nV 
cQ pas^lEesCathoUquesfont donc non-feti- 
lemént dans l'erreur ^ mais encore da 
eroilierslddâtres. Dieu eA donc nécef- 
fairement outragé par Tes uns ou par 
les autres, n efi ifiipoflîblë qu'il agrée nt 
qu'il tolère Tes deux pàrtfs,, fans aproU'- 
ver ITmpiété ; ce que Ton ne peut enten* 
dre qu'avec horreur D'oïl vous devCT; 
conclure que leToIérantifine n'eft point 
&it pour les Religions coatradiâoirei. 
Ceft Ta^ire des Souverains,, mé 
répondît le' Gentîthomtne. Leur coI^■ 
(bute ne tibùs regarde .j^as.i nous bft 
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jufiifions que notre &çon de penfer. 

Vous n'êtes pas fincere , lui répon- 
dis-je ; car non-fenlement vous défirei 
pottr vous-même la Tolérance univer- 
felle , mais vos LiVres font remplis des 
■prétendus avantages que vous y trou- 
vez ; & vous devez vous fouvenir de 
tout ce que M. de Voltaire nous a dit 
avoir fait pour l'établir en Pnifle. 

Vous feriez bien fuipris , fi je vou» 
&ifoïs voir que , peu a acord avec lui- 
même , & oubliant aujourd'hui ce qu'il 
avoit écrit hier , il a paru fentir les in- 
convéniens que le Tolérantifme entraî- 
ne néceflairement dans un Etat. Lifez 
fon SiicU dt Louis XÏV., & vous le ver- 
rez infiniment plus modéré fur ce point. 
Examinez {on article du Catvinifine , 8c 
vous ferez convaincu par fon propre 
récit , des raifons effencielles qui doi- 
vent profcrire toute Religion nouvelle 
& fonToIerantifine.il confultoit la Rai- 
fon & là faine Politique , quand il difoit » 
auiujet d'Henri VIII, Roid'Angleteire, 
& l'auteur des fatales révolutions arri- 
vées dans ce Roïaunie : » Que (i) la 
» différence des Reliions dans un Etat 
*>y ell: toujours dangereiife ; & que les 
«^Souverains qtû l'ont changée , ont ét6 
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«des Tyrans <■. N!eû-«e pas cTiangèr k 
Religion , que de permettrê quil sVn 
^trodUife d'autres , différentes de cellp 
qui feulé y avoit été connue de tous les 
,teras , 8e d'expofer tout citoïen à lêS 
ËmbraiTer , quand il voudra } N'en at-^ 
tendez que le défordre & des fuites 
jBineAes. M. dé Voltaire nous en donne 
la preuve par les i&its. »Henri VIU.^ 
»dit-il [a), n'abrogea d'abord mieruoion 
«avec TEglife de Rome * qui ne pou- 
» voit aprouver la multitude fcanddeufe 
»de Tes mariages > & il demeura toù- 
».jours opofé aux erreurs de Luthw» 
mCc fiit un crime capital fous lui , oe - 
*>croire au Pape ; çVn iiit un d^êti^ 
iiProteftant. Il fit brûler dans la même 
wplace y ceux gui parloient pour le 
t'Pontife» & ceux qui parloient pour la 
» Réforme d'Alemagne i . . • fa volonté 
w^oit toutes les Loix ». Voilà dont: 
ce Prince devenu tout k la fois Evéquç » 
Controveriifte , Novateur & Tyran. 

Ce premier éclat d'innovation en-» 
traîna bien-tôt le changement du d(^« 
me , & la contagion fe réparait au loio^ 
Infenûblenent on ne fit plus un criine à 
.ceux qui abandonnèrent la croïancâ 
.Hojnainç. On les toléra; oaJeurpeiwc 
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iltïX^pice d€ Ja nouvelle iR«ligiçtn ; M 
^ipQttits qu'elle acordoit de tout ,ce qui 
jgêôe dans l'Eglife , multiplièrent le« 
traqsfiiges ; les difputes s'échauferent 
jdans les deux partis^ & le fang fut ré» 
panda en Âlemagne , en Angleterre * 
fin Hollande & en France* A qui les 
Puiflances pouvxà^t-elles fe plaindre 
jde c^ guerres civiles & cfuelles , qui 
4éraftoient leurs Etats, fi ce n'eft à la 
&ute qu'elles avpient commife , de &•• 
v;oiifer les Novateurs en les tolérant » 
^quoique d'ahra-d «glles n'aprouvafiènt 
jkoiot Içurs écarts ? Ja<nais ils ne trou- 
Terent au»ia accès en Efpagne & en 
hai^ ; & voïez le calme dont on y 
jouilToit, tandis que tout le refte w 
î'ËUFOpe étoit en armes , & que les 
Têtes couronnées voloient fur les édiai- 
éuts d'An^eterre. ' 

C^gàfrO^ que nous avons oublié 1^ ' 
violences .«m-euiès , & les impiétés 
■Cfxnmifes de toutes parts dans notre 
S^oiaume par les premiers Réformés 
jàjrajQt près d'un fiécle , & que leurs 
defçen^ns Uâment aujourd'hui ? Qu'ils 
ie rap^ent ^nc les maifons des parti' 
£uliers attachés à la Religion de leurs 
pères , foticées ^ ffûiçs au pillage ; les 
azilesde U,yçt&x. vMéjS hoitilinçati 
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celles qui les habitoient > outragées iàns 
pudeur ; les Temples profanés ; les Ait- 
tels renverfés ; nos faints Myftèrès fou- 
lés aux pies ; les Vafes précieux , deC- 
. tinés au culte du Dieu vivant , mis en 
pièces , & partagés entre les râviffeurs; 
les reftes vénérables de ceux qui Ta- 
voienl fervi avec piété , traittés indi- 
gnement ; les bûchers allumés aii milieu 
desEglifes, pour réduire en ccndresles 
édifices mêmes , & tout ce qui ne pou- 
voit pas fervir à l'avidité de ces nou- 
veaux Zélateurs. Voïez ce tableau de 
facriléges & d'horreurs, bien plus en 
grand da.nsY Hi/îoire des yariations (a), 
que les Proteuans n'ont jamais pu con- 
tredire ni effacer. 

Qui étoient alors les perfécuteurs & 
les fanatiques ? Surquifalloit-ilrejetter 
ces affreux défordres , fmon fur Fran- 
çois I , un peu fur Henri II , & pref- 
qu'entiérement fur Catherine de Médi- 
cis , qui avoient eu la foibtelTe de laifler 
introduire l'erreur dans le Roiaume , & 
d'en tolérer l'exercice ? Leurs fuccef- 
feurs crurent apaifer l'orage & les di^ 
putes par l'impcfirion du filence. Mais 
les efprits échauffés & devenus pré- 
ibmptueux , n'étoient plus difpofés à fe 

( « ) BiH, 4ttrATim, L. 19. D, f 9. fc fsir. 

tair^ 
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taire Se, à plier. Ils fervent d'exemple 
pour aprendre qu'il eu plus fkge (te pré- 
venir les înconvéniens attachés aux di^ 
férences, ou même aux querelles de 
Religion , que de compter fur la puif- 
fance que l'on a en mains , pour en ar- 
rêter les efléts : Pri/zàpiis ohjfa. 

Vous vous opoferêz tant qu'il vous 
plaira> dit mon Ami, à la liberté da 
Religion ; elle cÙ. fondée fur l'équité 
naturelle & fur le droit des gens. Quoi 
de,plus injuAe & de plus cruel , que de 
vouloir forcer des hommes à croire ce 
qu'ils jie peiifent pas î C'eft un projet 
infenfé, dont tous les Souverains ) tous 
les Doûeurs & tous les fuphces de k 
terre ne viendront jamais à bout. 

Eh ! qui s'en eft flatté , répondis-je ? 
Qui de :nous entreprit de feire croire à 
un homme ce tpi'il ne veut ni connoître 
nipeniêr ? Nous favons, comme vous, 
que la Religion & les fentimens ne font 
pas l'ouvrage de la contrainte ; & que 
la perfuafion , fondée fur de juAes & fo- 
lides motiâ , peut feule gagner l'efpnt 
& le cœur. C'eft la voie que les Prédi- 
cateur de l'Evangile ont toujours fuivia 
depuis les Apôtres jufqu'à nous. Ds 
ont eu la douce confolàtion de voir que 
J^es Païens , le&Héiéciques & autres Ich 
G 
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ttédiâes, qui ont Toulu écouter la R^- 
ftra , ft font rendus à fa voix , & qu'ils 
tl'oat dit que parce qulls éloient iincé^ 
rémciit perfuadés. En moins de deux 
flëcleS} tout l'Univers -Connu eiTibrafTa 
rEvarigile ; &. qu'on nous che les vio- 
lences employées pour forcer les Païens 
à croire. 

Tavoue , reprit le Gentilhomme aveo 
anrismoqueur, quelesprogrës allèrent 
aJïez rapidemetit ; mais ce fut parmi 
lePeuple , facile à éblouir par la nou- 
veauté, &quicroittoâjoùts^lànsfavoir 
pourquoi. Les Philofophés furent réfi- 
Ber ; & les vrais Gétiies , qui veulent 
db bonnes raîfons , ne fe laiâerent point 
&àiùie. Tels encore ceux de notre 
Èécle. 

•Quoi ! les Juftin , les Irénée , les Am- 
flioniiis , les Gngëue « lés TêrtuUeii , 
les Arnobe , les Eaftahce , tes fiafile « 
les Grégoire, tes Cyrille , les Atha- 
halè , les Hilaire , les Eufébe , les Jé- 
rôme, les Auguftin, & tant d'autres (n) 

(i(VU çxuid Apharifit U. Didtroi l'un des plus lélà 
tn.ncinis du Chilliisnirmc , quoiqu'il en difc, coDipiie 
duts fei PtAfki FhiUftfhijutr, , Its Pccn de l'Bgllfe 
xnc Ict pièuxi de rigole palcans ; tt il i)ouie que p 
comme' l'autorité de ccU»<i n'fcoit pu but ptcuye ^e 
bur «uice râi \ma , celli de tiMs lei Bei n ne fcaare 
Sft-dxirtataic i*t fàytiii de U lUligian chr£iiciuie> Qufl 
•*f ondie i une li jufle compacaifôn î «coût» taeàtt 



jyES Noyr'tÀvx PitTL&sopffES. '^ 
^iont ftiapchë' fur leurs "traces dans là 
foite des fiëclés JBfmi'à nous , étoient 
des èfprtfs -foibles , à qui on «i impo- 
foit aifénient ; incapables de découvrir 
te^foplùfmés deTeiTeilr , & toujours 
prêts à adopter fes illuâoiiï ! J'aime la 
beUe Modeftie qui ofe acufer de foi- 
UefTe & de crédulité i les Oracles de 
tous lès tems , & renvérfer leurs Sta- ' 
tues pour-s^éii faire un pîé d'eftal. Gom- 
paxez. le nombre. , la force & la beauté 
de leurs Ouvres avec les brochiu-es » 
démenties entre vous i qui éntrepren-» 
hent d'attaquer leur réputation , leur 
doûrine, ieursraiibnnemens; & vous 
hoiK direz , fi vous êtes fmcères , de 
iptel côté TOUS auret vu pencher la 
balahc^. 

Je TOUS demartdé encore, quel- affoî* 
l^ement ont reçu les motifs qui ont 



ideni fïàiiti de tt Philofaphc foecvclllîut : ,.Ie fUA 
S,ni dau l'Egliië Caiboli^ue , ApoAollque ik lUimliiie , 
i, & i» f ['"mtn lit uuu H< ftitt J [à liidfiou . • 
„ Mail les pieiivei de la Kcligioa Cctoienc eHci cent 
j, fbii plia Eiaadet , 1« CbiIltiaôiQnc oc me fuoit pciiiic 
>,«ocdic àimçnatl Pourquoi donc eiiger demoi^i» 
„ie ctoïc qtl'il f a itoi4 Pctfonnes tu Dieu ? m, ^S. 
„& fKhi."Q,uiud ùa Ecmain railbtiùe ainfi , le H« 
foible de fci Lcâeurt diia couc aufli-tâi: : CcrAdMniai 
U ntfi ni PhUifophi «i Çhritiia. Tout ce Livret lî la- 
iaeiix eft lempU de remUaUes paradoxci. VoïU cepeâ- 
tUn> une dei prùicipalei eplMtog du pa{ii i Ub«U# 
Idie qu'il nous eu demie 1 

Gij 
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détermina ces grands hommes à croire}. 
Quelles raifons fupérieuresSr convain- 
cantes avez -vous données, pour les 
anéantir ? La curiolité m'a porté à lire 
attentivement tes Livres de vos princi- 
paux Ecrivains , & j'ai trouvé que tout 
s'y réduit à ces deux chefe : 1°. A ré- 
péter cet admirable Adage de Loke , qui 
met en problême de favoir û la matière 
eft fufcepty3le.de penfée; queltion que 
vos AntimatérialiAes traittent d'abfur- 
de : i°. A s'infcrire en feux contre les 
dogmes dii Chriftianifme , pour fe con- 
centrer dans les bornes de la Religion 
Naturelle. 

Mais depuis quand fuffit-U de nier de$ 
vérités prouvées de cent manières , pour 
fe flatter de les avoir détruites ? DefHiis 
quand ne feutril qu'avancer des abfur- 
(Utés y pour ofer dire i{u'on les a éta-» 
blies ?' On a démontré la Pivinité de U 
Religion Chrétienne par l'infpiration de 
fes Ecritures i par la certitude des mi- 
racles de Jefus-Chrift ; par le raport 
de toutes les circonftances de ià vie , 
avec- tout ce que les Prophètes en 
avoient annoncé i par l'établiffement 
incroïable de TEvangile ; par la fainteté 
^ la perpétuité inaltérable de fes dog- 
jBKS. On a fe;t voir que les caraâères 
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de la Penfée font înconcilialiles avec ' 
ceux de la Matière : voilà itos raifons 
de croire. 

Dites-iKrtis à préfentlefqaenes de ces 
Vérités vous avez déKuites, pour avoir 
droit de les rejétter ? Indiquez-nous du 
moins dans lequel de vos Livres font 
les argumèns par lefquels vous les avez 
renverféeis? ouje vousaplique l'ancien 
Proverbe : P/tis negaret ... Je fuis ett 
pOilelEon de ces Vérités; mon titre eft 
public ï il êft dans tontes les rég^s^ 
prouvez , pour tnfévûicer , que le vôtrç 
eft meilleur. C'efi aînfi que Oefcartes , 
Mallebr^nche & Nevton ont fait écU- 
pfer la Ptùlofophie d'Ariftote. Mais tant 

nvous VOUS en tiendrez à déclamer 
s les airs , chaam daiBs votre fens , 
jamais' vousi ne periUadérez les efprits 
équitableiS. Quel nom donuCTiez- vous 
à nn homme qui , en pleirt foleil & au 
milieïT de la" campagne , s'obftineroit à 
fermer l^s yeux, & à foutenir qu^d eft 
dans les ténèbres ? Vous abandonneriez 
cet infenfé dans fon- entêtement ; vous 
lui repréfenteriez que ce neft pas la 
iàutedelahuraeie, s'il nevoit point; 8c 
vous le iaifferiez dire qrfil eft injufte & 
cruel de vouloir le forcer à croire ce qù^jl 
.ftepenfe pas. Plus it perfévérera dans 
Gii) 
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ion obAinatimi plus vous géinir«K dàf 
fon délire, ' - ■ ., 

Mais , reprit mon IntFoduâeur , pQuC-. 
;^ioi' voulçzrvDus que je profefle une 
Religion , qui me paioÀ conti;aire àj la ' 
Raifon que Iç Ciel. m!a donnée pour ma 
conduire j 

A Dieu ne plaïTe , \\à dis-je , que jft 
penfe feulement à vous le propofer ; ^ 
y. auroifen mpi de l'impiété & de l'enf- 
trayagance» .Mais où aveï-vo«s trouvé 

rieia ReUgion Chrétienne eA(;onjCraii^ 
IaR,airon-?.£ft-TCe parce que celle-ci 
fl'en conç^rend pas; lés Myllères ? J'air 
.fnerols ai;i^^t ypus entend dijire , qu'un 
^offîer f{>r£^Mtveft bien ^tiàéi fou» 
tenir <{t;e le ^tq^i.lQ' brûle , a la même 
chaleiu: qu'il ceflant dans fa main; parce 
:^^il ^e conççù pBS qu'il pût fe brûler 
autremeitf. Ç^ptbien d'aSKoiplfs. feiri-. 
-blablâS ne poun-i^-jf pas, yiw>:i. cîtçr ? 
Votre cher firçre J. J. Roit^eav vous 
dit û bifui {a) que le Monde iotelle- 
-âuel X ^1^ excepter k C^métrie , ell 
plein de vérités incompréhenfi^es , &: 
pourtant inconteâables, . .. , 

Si vous êtes DéîAe 1 je ,yoA£ défie 
decQmprendi%»non-feulementlainatu[& 
^ les perfeâions infinies de la Diviiwté » 

(« ) Ripoof* i if. .fAlcqilKn , f ^. «, . 
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fiiais' encore Ton afHbn continueUe w 
tous les Ejt^s qui ont existé & qui eitl- 
ÛentdapstwutrUnivers. Niez donc pàf 
^cette raifonl^exiftenc^ de Dieu. Si vous 
. êtes Matérialiftes , faites-nous entendre 
comment le choc ibrtùit des atomes à 

iiu produire , de tous les tems & avec 
a mêmeunifonnité , toutesles mecveil,- 
ïes qiiè vous attribuez à une Nature pu; 
yementcorporelle&aveugleî Montre^ 
nous comment les cheft-d'œuvres , ^iç 
dis-je \ les plus petits ouvrages de cç 
îçue nous apellpos les Arts & les Sciehy 
ces , peuvent naître du feul mouvement 
qui n'eft dirigé par aucune Intelligence. 
Quelque parti que vous pipbramez.» 
vous voila forcé de epnv,enir qu'il eu: 
imeiniïnité de chofes queygus ne pour 
vez pas comprendre , xjuoique vous 
n'en puiflîez nier l'eîdftence. 

ta Divinité & la Nature font renif 
plies de myftères impénéttables ; & 
vous ne voiUei pas que la Reli^on , qij 
vient néceffairement de t)ieu , & qu» 
J'a pour objet, en renferme quelques- 
pns *wqu,eîs la Raifon ne fauroit attcinf 
dre. Direx-vous pour ce^qu'ils lui font 
opofés , & que dès-lors il ne faut raf 
les croire } Je parle à un enfant de là 
«liïiââce > de Tumnenûté àc de la rapt- 
Q'vf 
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dite des Aflres dans leur mouvement pé- 
riodique ... Je loi dis que la Terre tour- 
ne lâns celle lur fon axe , & qne tous 
les jours , ceux qui habitent fous la li- 
gne , font un circuit de neuf mille lieues , 
& il ne peut le comprendre. Conclûraï'- 
je de-là que ce que je Im ai dit , eiî 
contraire à la Raifon ï Non : je dirai 
feulement que toutes ces chofes font 
au-deffus de fa portée. Quoi !' notiscon^ 
cevons clairement des Vérités que cet 
enlànt ne Tauroit comprendre ; & nous 
ne voulons pas qu'il y en ait d'incomi- 
TO-éhenii&Ies à nos iiimteres dans la 
Sageflè étemelle » dans fes Conieils St 
dans fa Religion ! Nous refufons de les 
croire , quoique Dieu nous les ait manifè- 
ftées par fa parole & par des preuves 
de^t» autant qu'il étoitnéceflaire pour 
nous en convaincre ! Notre orgueil s'é^ 
lévera-t-H jufqn'à fe flatter- que nous 
devons être auffi pénétrans vis-a-vis de 
Dieu , que sous le fommes à Fégard. 
d'un enfant? 

J'aperçois dans votre Bibliothèque 
fe Diâionnaire de Baj^le qui merapelle 

Î)lufieurs chofes que j'y ai lues fur ce 
bjet , lefquelles prouvent bien qu'il 
n'y a pas fi longtems que l'Incrédulité 
eu parvenue à ce dersier période. Vo& 
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Meffieurs citent à tout propos cet Ecri- 
vain , & fe font gloire de le Aiivre à ti- 
tre d'excellent Philofophe. Croiriez- 
Tous néanmoins qu'il réjette hautement 
& par principe ce qu'ils ofent avancer 
aujourd'hui (a) en- aveur de Ja préten- 
due Raif(»i } Ecoutez cet endroit dans 
l'Article des Manichéens. » La Raifon ^ 
»efl un principe de déftruâion & non 
^pas d'é^cation ; elle n'eA propre qu'à 
«former des doutes à droite & à gau- 
»che t pour éternîTer les di^utes ; à 
«iâire connoitre à l'homme Tes ténèbres 
»& Ton impuiifance , & la néceffîté d'u- 
rne autre Révélation , qui eft celle des 
wEcrihires ; qu'il n'y a rien de plus in- 
»ienré que de raifonner contre des faits ; 
«âc que le Tribunal de la Philofophie 
wpoiir juger de là Religion Chrétienne 
■ueft incompél^t «. Lifez avec moi ce 
ffii'il dit dans fes Eclairciffcmens fur le 
Syrrhonjfme ; » Que perfonne ne doit 
i.être reçu à examiner s'il iâirt crmre ce 
«que Dieu dans les Ecritures ordonne 
»>de croire > que le' devoir de l'homme 

( 4 ) Suinv J. i. Rouflcav dini Ta Biftifi i M, 
fAltmhttt , ftg. (. Chaciin a fa pcopce Riifon qûile 
étataàoc.tclcihoiaelAc celles:) ne font point fctSet.» 
I^'bcUc chiilck qo'uiK'^KaifôQ qui ccoic n'avoir point 
de buoei , Jc ^ui fe pcf/^ileqae niu ce quVlle jpenfe 
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«*ell de aire taire la Raifon* de caç&r 

Hver fon Entendemeiu fous l'obëiflàticfî 
»dè la Foi , & de lie jamais <^puter (ur 
oies choffô révélées; que leur grancteur 
"Sl leur Sublimité ne leur permettent 
«pas de la iUbir ; que leur caraûère ef- 
«fmciel eft d'être un objet de foi , te 
■>non pas un objet d« finence ; fçCÏU. n0 
-feroient plus des Myâères divùis, fi 
»la Raifon en pouvotf rélbodre toubes 
«les difficiUtés; qu'aJtuEt auUeu de trou- 
vver étrange que quelqu'un avoue quc^ 
. via Philofophie peut ks attaquer * maia 
«non pas repouïTer Tattaque ; on de*, 
«vroit fe icahdalifer , fi quelqu'un db- 
»foit le contraire «. Ecoutez encore 
ces deux mots qu'il dit dans fes Remar- 
ques fur les Paidic^ns & les Marciopii; 
tes : X Si les Partilâns dé la Raiibn con- 
wtre la Révélation veulent continuer 
»à difcourir opiniat^éinent» il 6ut l«s. 
wlàiiTer parler ieuls j & ils fç tairodt 
vbieritôt n. 

Voïez le prod^ieiUce^ace qù^ya 
entre lés ientini^is de-Bayle & ceux'fle 
vosEcrivains. Ils le réclament & l'exal- 
tent commç le premier de ces çôuta- 
geux Phîlofophes qui aîeht ôfé parl^ 
librement; & d'avance il les a dé&vouét 
fie ré^té dans lé |)6înl fo&dâloQ^ 
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de leur fyâ:èmç, jUs fe portçlit à dei 
$xcés ^ue Ba^ylQ i^ifok hâutçniQnt pro- 
^ffioH d'aoa^matiier ) mais dqptùs lui ^ 
i'Joi^rédulké % fok }h^ du chemin daM 
je pais de l'etfr^r. 

. .,$i c'étoit ici le lieu t ajoûtai-je \, 
9u») Ifltrodufiteur , j auroi« beau jeq 
poi^ç vous ^a VQÏF que cettç ReU:< 
«jxMt C^^éoetuiS j qui vous paj:OÎt fi 
.-contraire à |x j^^on , y eA pai^tch 
jije«t gQnfitrp»^, X.a Ratfon , Vo^s diroi«- 
je , (teirwide que vous re<;oanoiffieK 
pour a^tçtttiqit^ j^ livres !^<^) .doitt 



.oui 1« die Clucikn ,, 'founiii de loaiel'aiimc aiiidccU 
niijii 4e l'%'i<ë . I ^ .l"' Dc peut pas ctoire. qu'il y aU 
.noù Perfonset co' Dieu , «laque k Clirifttaiiirms {gf. 
qaçt^iUilE Tes piejnU». fiMitinieiii. Voici àa.Aduftt^ 
ÇU. c'ell iJalî qu'il ^iai« 1 paclei. „ La Dlvinici dei 
,„£c[iniret n'aft .ptuni un caïaâèie fî ctaiCEiasqc en^. 
fa.pieiQt co ellet, oti: l'^un^iciEc itt UiAorkiu Tact^ 
.jtfolc ablî^ouoc (iidfpciicUiicc i^ dénùiisnagc d«* 
.» Aiueurtptafuie* !'> ( C'eft-d^irc qu'H^rodoïc , Thu- 
(inlide , Oîoilore^ ÏUiuatque, Sec. <l<voi:nt Doiu ac- 
léllci & SDUi piouvci riurpicatioa divias dci Livret 
■ de, "UtUCt tL Aes Piopbéra. 'A<bni[e^ U luftclTc & U 
.ji|i<<li(£ lia cene (flexion. Coniinacuu | : „0<1 eu fé- 
.~„[ipi]t-n<Hit , (^11, fallait reconnottte le dqigt de Dicq 
t, axai U focoM ds.pQUe Bible ^ ... Les OijginauT mJ- 
>im« oe roBC pat dct çhsf.'d'iTUVies dt lOinpoUlion. 
,',i L«i Propbétgs . le» Àpôccu & Ici Bvangitiftei ou 
néctjt, Conwie Ks t'y «iccnilaieiic , , . MoïTe £[ Gti 
>,C<}ntinuaEBurç iiç l'emponent pai lai TiiX-.lÀve , Sk- 
„Iulle, Ciùi ^ Jofcpti , timt, gen» 'qu'<)n se foi^- 
«^DÔBc pat aIliui[ti«K>.4'«TOLi (icEH.paiIafpiiadoi^; 
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une Nation , elTencieUement !nterefl!ë«i 
à les rejetter pour Ton honneur, ne peut 
s'empêcher de révérer TancienReté & 
lacertinide. LaRaifon vent que vous 
les regardiez comme infpirés du cirf> 
puifque les événemens qu'ils avoient 
annCMicés fe trouvent clairement aconï- 
plis. La R^on ne permet certainement 
pas de douter que JefusX^hriâ a eixifti 
fous l'emiàre d'Auguftc & de Tibère^ 
& que le don des miraeles lui étoit 6- 
iniher; puifque des .mSliers de Jui6 
qui en avoient été témoiù&Tont attefté 

'„& ne prfi3re-t-on- pai mékm 
„ Moiïi i n. 4( ". ( en crou*e 
éeaanàa : Un homme t^ai: fe i 
en fble. Se un CbEfdeii''1>JcD «onruncu doi fonde. ' 
meta & deï priacipes àc Tb Foi. Alloni mpcir pttii 
loin , au Rentin Sa. \ „Poi!TqiKii la colIcfHon de toc 
,>EcrnuKg cA-tlIe ^ prêtent moini ample qu'elle ne 
,,rhoiÉ H y à quelque) fficles „ ? iCcHi cil fani ; eu 
réglife uniïerfelle a coiljoutj cecoiiQu le même Canon ). 
j,De quel dti^ a-i-on banni let ou cet ouvrage , qu'une 
„ auue Sefle rév*roi( " ? ( Let Petes dei pceioten lïM» 
■"ont ic)eat que les Uitet corapofït par lei Hétfti- 
^ci , pour établie leuis crieuii i -& iîi ont tdigica- 
fimenc Cottktvi eeui qui venoient dei Apfiirct}. „ Sàt 
„ qoel fondement aTeï-Tous donné la prfJeiencc i ce 
„ minuTccit ? Qui toui a dirigjdaos le choii que Toaa- 
„ avez fait erace taac de copiei ilifféToutei , qui'lbnc 
„dei preuve) ividcities que ces Auicurt ricTéiaéTous 
,,0111 p3i écé iraafinïs daili leur pureté nriginale fie 
jjpiemiete" ? (Îft-OB bien conraincn querAoïeutir'y 
Ta pas de main morte , pour an&ililiT' raucotitj ôra 
liciei laina , & pour piouvet qu'jcani cocompu* >. 
Ib ne ir^teni plua aucun* foi ?Ie lui léponiJi pac ca 
Jèul moE'i J4 voui délie, (mi&t Aucut, dinemoi^ 
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hautement , de même que iâ ReTune- 
âion y cinquante jours après ia mort. 
LaRaifonne peut nier que les peuples 
voifms l'ont également reconnu de pro- 
che en proche iuTqu'aux extrémités de 
la terre , & en ont fçellé le témoignage 
par Vç&i&on de leur lâng , tant les &its 
étoient certains. La Railon dit queceuz 
qui vivoient dans le premier & le iecond 
fiécle é^tient plus a portée d'en juger 
que nous. La Raifon fent que les livres 
Apoâoliques n'aïant point été attaqués 
furlesiàits, il s'enfuit que les miracles ^ 
les prophéties , la mort & la réiiirre^hon 
de Jefus-Chrift font donc inconteila- 

tiet UD feul paflïgc de hoi Ecdium , dtf itm let 
tats aïec dei diffiiEocct clTendcllei de ce qu« doui l« 
Jifom dija noitc Tente ficré. lufqu'i ce que voui ninu 
tu ali'i danni dn pnuTei , je vous aculc d'ImpoKuM 
au piemiei chef j : „ Mail , cl>n(iiiuei>voui , li l'igno- 
„ rance dei Copiftei , ou la malice da Hfi£dquci a 
,,cor[>nipu CCI LIviei , comm A ftau qHt venitauw 
„ vttùtn, , I Quelle xnotR c^onnie de ootu Imputer on 
' ,1 lel aveu ) ! Vous voilà foicfs de lei relliiuer dani lenc 
„ fut naluiel , avant que d'en ptouvei la Divinité ; 
„cat ce n'eft pu fur un recueil d'Ecciu muiità que 
,, Mmberoilt voi preuve! , £c que )' iiabliiai uia croTan- 
t, ce. Oc qui charge tez-voui de cène rjlbrme? l'Eglilc? 
„ Mak |e ne peux convenir de l'iolàillibiljii de rcgUre , 
,,quc la Divinité Jn Ecriiutet De me foil prouvtc. Me 
„voili dooc dani un rcepticirme nJccUÏTf . . ■ Lct il. 
„vret qui contiennent Ict motlft de ma croVance , m'ot 
„ fteni en même tenu Ici raifont de l'Incrédulité ■(. 
O l'Ecrivain lincJre ! d le judicieux Critique < â le 
pHfàii Chririen , /W«ii ii i-hi. Cm fmi snx JAifimt 

4t, tS/lift l Ç\u gKftm» attiimi IttofuiStùxtA, 
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bfes. Voïei à préfent fi la Raîfon rioiS 
deflènd de croire la ■Divinité du Chri- 
ftianifine ; & fi au contraire elle ne noliï 
y force pas, quoiqu'il ne lui foit poS 
donne de pénétrer dansfes myflères; 

A vous permis , reprit mon Introdu- 
ûeur avec un peu de vivacité , d'en 
periler tout cë qu'il Vous plaira. Mais 
il n'eft porté par aucune Loi , que les 
motifs qui font imprefllon fur tous doi- 
vent m'obliger à croire. Chaque efprït 
a fa treitipe & fon point de fenfibilitét 
Wïrfl-il pas affreux que vous vouUeï 
mettre des entraves a ma coiifcience , 
'& que vous prétendiez m'interdire la 
liberté de propbfer & d'eclaircir mes 
doutes ^ de dire franchement ce que 
j'ai dans l'ame & de le rendre public i 
tomme il vous eft pernûs d'exprafer vos 
propres fentimens ? Il me femble que la 
condititM) doit être égale entre vou» &, 
moii 

Vous voudriez , répondis-je , noai 
feire prendre le change par l'amertume 
de vos plaintes infidieufes. Mais nous 
ne donnons pas dans le piège. Qui vous 
empêche de croire intérieurement tout 
ce que bon vous femble ? Va-^t-on dans 
vos maifoRS vous demander fi vous 
êtes-Sodiùens, Spinofiftesou'Aihées? 
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Vous dte-t-on devant les Tribunaux ^ 
pour vous obliger de Déclarer à quelle 
Religion vous donnez la' préférence j 
fi vous reconnoiâèz les dogmes de la 
Révélation , ou fi vous vous en tenez 
à !a Religion Naturelle î. On vous défie 
de raporter un feul exemple de pareille 
vexation; nous nous bornons à déplo^ 
rer vojlre fort. Comment pouvei-vous 
donc dire que l'on veut mettre des en- 
traves à votre efprit & à votre con- 
icience , dès qu'on vous laifiè libre de 
penfer tout ce qu'il vous plaît fur k Re^ 
îigion & fur Dieu même ? 

Mais ce que nous ne croions pas de-* 
Voir tolérer en vous , c'eft l'enieigne- 
ment de l'Erreur , par la publication que 
Vous en feites dans vos livres. Depuis 
plus de dix-fept fiécles , le Chrilliani^ 
me eiî en poffefSon de fes dogmes , 
comme d'un héritage qui lui a été tranè 
mis de main en main. Il a triomphé des 
Légions ennemies , qui dans tous les 
âges, lui déclarèrent la guerre. La force 
du Tout-Piùffant peut feule lui avoir 
donné tant de viâoires,. Il eft le titre de 
nos efpéranees éternelles , & Tes biens 
nous font plus cKers que tous les do- 
maines de la terre. Comment le laifle- 
kioiu-nous attaquer impunément } Pour' 
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rions -nous demeurer tranquilles, ed 
votant renverTeHon Culte , {es Autels j 
& élever fur leurs ruines les Idoles d'E- 
picure , de Socin ou de Spinofa } Inhis 
omnis Homo miles. 

Votre Doûrine eft nouvelle ; elle 
TitÇt pas même confiante parmi vous ; 
un de vos derniers Ecrivains fent dès (a. 
Préfece , qu'il va s'égarer ; & i^compu 
marquer terreur parfon naufrage. Il n'eA 
p(as difficile d'être Prophète en pareil 
cas. La nôtre au contraire eA de tous 
les tenu ; elle porte tous les caraâères 
de la Vérité; & dès-lors « la condition 
n'eft plus égale entre vous & nous. 

A vous entendre dans la conver&tion 
ou dans vos préambules , vous n'avez ' 
d'autre objet que de propofer les doutes 
qui vous inquiètent , de vous en éclair- 
cir , & par vos recherches , de parve- 
nir à çonnoitre le vrai. Mais quand on 
lit vos Ouvrages , on vous voit em- 
ploïer tous les efforts & toutes les rufes 
de l'art , pour détruire les vérités les 
plus généralement reçues > & les plus 
îacrées. Comment nous feroit-il permis 
d'obferver le filence & le Tolérantifine , 

âuand nous voïons l'Auteur trop connu 
es Penfëes Pfùtofophiquts pointer droit 
& nommément Air les trois FerfonneS 
Divines^ 

D,„.=.L, Google 
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Divines , fur Jefus-Chrift , fur la certi- 
tude de fes miracles ; dédarer nette- 
ment qu'il ne peut les croire , & les 
traitter de merveilleufes illùfions , pa- 
reilles à celle de l'Augure Navius , &c, 
couvrir d'un mépris ignominieux nos Li- 
vres infpirés ; foutenir hardiment qu'ils 
font corrompus fans reffource , & nous 
imputer d'en convenir ; vouloir ravir 
l'eilime fi juftement due aux Pères de 
l'Eglife ; s'épancher en regrets amers 
& en gémiffemens , fur la perte qui a 
été faite des Livres de Celfe , de Por- 
phyre , ou des autres ennemis de l'E- 
glife ; nous accufer de les avoir détruits , 
pour écarter les coups mortels qu'ils 
portoient au Chriftianifme ; fe déclarer 
i'Apologifte de toutes les paffions ; 
dédier ces belles maximes aux Efprits 
forts par une allégorie fedement ironi- 
que ; enifin confacrer un autre Ouvra- 
ge du même goût aux jeunes-gens ? 
Que penferiez - vous des Chrétiens ', 
s'ils voïoient tranquillement déchirer 
ainfî l'Evan^e ? Vous les prendriez 
pour des hommes vaincus, qui n'ont 
Tien à répondre , ou pour des lâches 
& des indifférens , que les intérêts de 
leur Religion n'émeuvent point. Si nous 
lepouflbns l'attaquç en vous réfiitant , 
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nous fommest félon vous , desPeri*écu<^ 
teiirs & des Fanatiques. Croïez-moi ; 
vous nous imputez ici vos défauts , &: 
î^en apelicau Public fenfé. Il en jugera 
par cet exemple entre mille autres. 
Après que votre dernier Ecrivain a û 
bien prouvé par ùl propre conduite , de 
quels égaremens VÈfprit eft capable , il 
prévoit qu'on ne manquera pas de rele- 
ver les Cens ; & , pour parer les coups , 
il veut fe mettre fous la fauvegarde de 
la Liberté & du Tolérantifme. Qu'on 
life le 14' chapitre du II' Difcoun , & 
Ton y verra un Fanadfme réel , armé 
contre un Fanadfine imaginaire ; & non 
content de s'être fi violemment emporté 
dans cet endroit ? il y revient avec une 
nouvelle fiireur au 10" chapitre du IV. 
Difcours. Voilà ce que Vous prétendez 
que nous devons voir & écouter en fi- 
lence; mais ne vous y attendez pas. Le 
Ciel fufcitera toujours parmi nous des 
défendeurs de la caufe , comme les Hi- 
iloires vous aprennent qu'il en a fufdté 
dans tous les fiécles , pour confondre 
les «erreurs. Nous avons la coii&uice 
^'il diiSpera ces tprrens ângeux , 
trop foibles pour renverfer les arbres ^ 
nais qui abattent le rofeau , & le cou- 
vrent de leur limon» Oui^nous avions 
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la foiblèJTe de nous taire , les pietref 
crîeioient pour nous : Sihitacuerint, la* 
pides clamabufit {a). 

Ne perdez point de vue, je vous 
prie , que vous êtes ici les agreffeurs , 
& que nous demeurons fur la défeniîve , 
enrepouilànt les traits que vous lancez 
contre une Reli^on démontrée vraie de 
cent & cent manières. Or, û la défenfç 
en général ell de droit naturel , en cette 
occaûon elle devient im devoir. Où en 
feroient les hommes & la Religion quel- 
conque j û Von avoit lailTé introduire 
dans le monde toutes les Seâes qui fe 
font élevées depuis dÎK-fept fiécles i Je 
ne lerois pas embarafTé d'en compter 
trois cens , qui deshonnorent elTenciel- 
lement la Divinité & la Raiibn humaine, 
lln'yen avoit aucune qui ne pùtreckmec 
comme vous en faveur du Tolérantii*- 
me , & de la liberté de penfer & d'é- 
crire. Eh bien ! que verrions -nous , fi 
on les eût fouffertes ? Une fonle innom- 
brable d'ij^àmes GnoAiquesqut, Ton; 
le voile d'une prétendue PhUoiophie 
fublime , de la Raiibn & des droits de 
la Nature , le formoient à l'envî des ly^ 
fièmes plus qu'abiurdes fur la Divinité , 
par la chimère de leurs Eons; qui affo- 
la) IM. If, Ift. .. 

Hij 
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cioient fon culte à celui des Piiiflknces 
infernales dans les opérations de la Ma- 

fie ; qiii ) dans leurs affemblées téné- 
reufes, nereipeâoientnil'âge, ni le 
fang , ni le fexe , & s'abandonnoient à 
des abominations que Ton n'ofe décrire. 
Nous verrions régner ' publiquement 
toutes les impiétés * les horreurs & les 
iextravagances du Manichéifme & de fes 
branches. Que (fis-Je ? les Mofquées fe 
croiroient en droit de difputer la pre- 
mière place à nos Temples ; & nous 
verrions encore fumer l'encens des 
Païens aux pies de leurs Idoles , puifque 
votre Oraclt voudroit qu'on les exciwtt 
& qu'on les tolérât comme les autres. 
Dans vos principes , tous pourroient 
(tire d'après vous « qu'il eft aâreux de 
vouloir mettre des entraves à leur ef- 
prit & à leur confience , fi on ne leur 
permettoit pas d'expofer leurs fenti' 
mens , & d'exercer leur Religion. 

Nous n'entreprenons pas , me dit le 
Gentilhomme , d'exclure le Chriitianif- 
me 1 ni même le CatholiciTme de la 
France. Nous les laiflbns fi^bûfter com- 
ne toutes les autres Religions j & nous 
prétendons que ce Tolërantiime uiù- 
verfel , loin de troubler l'Etat , y fe- 
Toit au contraire régner l'uiiion entre les 
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Citoïens. Voïez fi les ehofes ne fe paf- 
fent> pas ainfi en Angleterre » où toutes 
les Seâes font permires. Tout y eft traiH 
quille dans le Gouvernement. Le Déifie 
écrit en feveur des Unitaires ; le Chré- 
tien défend l'Evangile j le Proteftant 
foutient la Réforme ; les Hobbiftes 
combarttent la Loi naturelle ; les dlf- 
.férentes claiTes du MatérialUine tra- 
vaillent , chacune de leur côté , àéta-< 
blir le régne univerfel de la matière : 
Berkley foutient qu'il n'exifle pas mê- 
me de corps dans la Nature , & ainiî des 
autres. Toutes ces Sefles publient hau- 
tement leurs opinions; il eft permis d'é- 
crire indifféremment pour & contre. 
Pourquoi ne nous accorde-t-on pas la 
même liberté en France ? 

Voilà en peu de mots, répondis-je ^ 
beaucoup de ehofes qui mériteroien 
bien d'être exanunées ; maïs je n'y ré". 
pondrai que fuccintement. 

ï". Eft-il bien vrai que vous confen- 
tiez à laifler fubfifter en France le Chri- 
ftiaraiine Se le Catholicifaie ? J'ai bien 
de la peine à me le perfuader ; & vous 
nous affurez vous-même (1) avec en- 
la I jc ne fetols pat eml>u«in Sco doanet caïc prcur 
TM rorroeÛci , liifei dei lÊuvrei di M- il y^tain , de^ 
Hauti, (ii;t Fcapti fhiltfiihiyiei , de l'HijIeirc if( 1'^ 

Hiii 
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thouiiafme , que , fi vous pouviez ex- 
tirper jufqu'à la racine & au dernier ger- 
me de la Religion Chrétienne , l'œuvre 
ieroit bien-tôt confbmmée. Vous l'atta- 
quez avec trop de zélé & d'ardeur dans 
fts fondemens & dans fes principes , 
pour nous en laifler douter un inftant. 
Eh ! comment n'en ferions-nous pas con- 
vaincus * quand vous ne la défignez 
que par les noms odieux de foiblelTe y 
d'ignorance, de préjugés , de crédu- 

mt, AeVlncgiliii its condiiUni , ke. On dit qu'il y en 
a grand nombre dani le DiSioniuin EncycUfidijiu i 
mais |c n'ai point lu ce Livie. Je ne ciceiai que cet 
fchaniiUon de ['Effrii , fig. il;. „ A quel méprif 
„ fau[-il donc contUmner quiconque veut tcienic Ici 
„ Peuples dani les itaébies de l'igaorancc i On n'a point 
„ encore , jufqu'iprif:Di , iffniaCirH Oir cecre véricé . . . 
„ Avant d'aiiaqucr det cTteurj gén^ratemcui tc;u<i , 
,^, U -faut envoïcr , comme Ici colombes de l'Arche , 
4 quelques Vérités i la découverte , pout voit II le Dé- 
,,Iuge des pr^ugéi ne couvte point encote la&cedu 
„ Monde î Ii les erreurs coiDinenceat i s'écoulet ; Si S 
,,!'on aperçoit çâ Se li dam l'Univers quelques IHes, 
„ où la Venu & U Vériié puifTent prendre cette , poui 
u Te comoiuDiquer aux liommes. 

„ Mais tant de précauiioiis ne doivent Te prendre 
„ qu'avec des préjujét peu dangeteui. Que doit-«n 1 
ç des hommes qui , jaloux de l» domination , veo- 
,,lenc abrutit Ici Peuples , pour Ici tyranuifer ï Ilfaut, 
„ d'une main hardie, brifcr le talifman d'imbfcUlitJ 
n auquel ^ attachée la puiflànce de ces Génies mal- 
), fairani ; découvrir aux Naiions Ici vrais priiicipel 
u de la Morale i leur aprendre qu'iurenlïblefnenl eib 
»traïnéi vers le bonheur aparent ou réel, la douleur 
1, ou le plailît font les feuU motcuii d« l'Univeri 
>, moral , Ecc. " 
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lité , d'imbécilité & de fenatiime ? Con- 
viendroit-U que vous lui permiffiez de 
fiibfiûer plus long-tems , fi vous étiez 
maîtres de l'on fort ? Il ell dans l'homme 
de fouhaiter le dernier anéantiflement 
des lentimens & de la Religion , qui lui 
font diamétralement contraires. Ce 
n'eft donc pas pour nous , c'etl pour 
vous , que vous demandez le Toléran- 
tiûne. 
2°. U s'enfuit de ce fentiment naturel 



^'~'.'. . .. 

, fcocctiE que , pour l'alTcrTii Ici Pell- 
i.ples , iU doivent Iccavcuglcr. AulE cciImtibs ccienc- 
uilc fani cdTe i l'impiété comte coui bomme nË 
), ( comme noui ) poui écliùcc lei Nacioni ; couce Vf riiË 
j, leur ejl rufpcfte. tli icneDiblcoc aux enfiDi que roui 
), câraie dans les cfncbres, III ne reulcnt poioc de fV- 
Htiiii BOHvtUei. Ce font dei honunut dooi l'crpiit eft 
Il dépoatvû de lalens , U t'ame de Venus ; aiuqueli , 
„ pour éite de grands CçHitta , il ne manque que dn 
)> courage ; incapables de tûcs éleriet & neuve* ; il* 
»CToieni que leut conlïdjcacion tient au tcfpeâ im- 
» bfcile ou iéini , qu'ils affichent pour tomes les opi- 
' » nions le les eireurs refues. Furieux comte touibom- 
II me qui veut en ébtaolet i'cmpiie , Us, atmeat cooiie 
Il loi les pallions te les piéjugis mêmes qu'ils mépii- 
MTenc , te ne celTenl d'effâtouchei les Elplit) fbibles 
»pai le moldeMiMMiM/, comme & l'on ne pouvoîc 
filtre vetiueux, fans Sire imbécile. Ils veulent qu'oa 
I, tienne les Peuples piollernés. devant les- pié[u|és , 
1, comme devant les Ciocodilci de Memphii *'. Ibid. 
t'I- "■». 

Hiv 
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à rhuniahité , que vous êtes dans Ter- 
reur , ou que vous voudriez nous y 
}etter , quand vous dites que l'union & 
U concorde régnent entre les différentes 
Seâes qui fe trouvent en Angleterre. 
La poflibilité s'y opofe , & le fait vous 
dément. Votre très-cher frère l'Auteur 
lUs Lettres Juives a vu les chofes par lui- 
même ) & voici comme il nous les rend. 
"Quand à la Religion , dit-il (a) , cha- 
»que Anglois paroit en avoir une à là 
»mode. Si l'on obligeoit tous les habi- 
«tans de^tte Ifle , de mettre en écrit 
.Jeur Pr "fiion de Foi , il y en auroit 
» autant de différentes , qu'il y a de diffé- 
«jens particuliers. Un Anglois kaUyou- 
••rerainement un Presbytérien ; & celui- 
»ci lui rend parfaitement le change «. 
Doutez -vous que les autres Seâes , 
Qpofées en des chefs bien plus impor- 
tons , ne Te traittent de la mçme ma- 
nière ? 

Vous ne parlez jamais de l'Angleterre 
que fur le ton de l'entouiiarme; &cela, 
parce qu'on y profeffe hautement tou- 
tes fortes de Religions, , & même l'A- 
théifme , qmles exclut toutes , fans ex* 
cepter celle dont ks fèntimens & les 
devoirs font gravés en nous des mains. 

(-•1 Utcre m. TUn lî* « 14*, 
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de k Nature. RenaiiTez donc de vos 
cendres , infâmes Gnofllques* bkrphé- 
mateuFS Manichéens , Idolâtres infen- 
fés. Cette Ifle fortunée vous ouvre fes 
ports , & vous offreunafiIe& un théâ- 
tre , où vous pouvez prêcher aufli li- 
brement vos dogmes impies , que le 
Wicléfifte & le Quaker. Le beau fujet 
d'éloge pour un Roiaume qui, en ad- 
mettant toute Religion , autorife les 
montres mêmes qui la mettent en piè- 
ces. -Nos Infulaires , me difott un jour 
>'à Paris un Anglois iîncére , de beau- 
»coup dVrprit , & qui ocupe aâuelle- 
»ment une des premières places de 
«l'Etat , tiennent quelque chofe de tou- 
»tes les Religions , & foncièrement n'en 
an ont auci^e. Comparez - les à ces 
"hommes prétendus univerfels , qui 
«s'imaginent poiTéder toutes les fcien- 
"Ces , & qui , au vrai , ne favent rien- Je 
"tremblerai, ajouta-t-il , aux premiers 
"troubles civils que je verrai dans ma 
"Patrie^ la" diverfité des Religions y 
"groffira fiurieufement l'orage «. 

Eh î réprit mon Introduaeur , com- 
ment l'Etat pourroit-il empêcher cette 
variété ? 11 n'a nulle infpeâion fur la 
Croiance des Citoïens.. Quand je fuis 
fournis au Tribut , à la Police & aux 
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Loîx du Roïaume , que lui importe fi 
je crois ou nom la Divinité de Jefus- 
Chrift, rinfpiratioB de vos Ecritures , la 
Révélation de vos Dogmes , la Spiri- 
tualité de l'Ame ? Si je fuis dans l'er- 
reur , ce font mes affaires , j'en porterai 
la peine. Mais vous n'avez nul droit de 
me contraindre & de me damner. 

Vous confondez encore , lui dis-je , 
la croiance intérieiu-e avec les démar- 
ches publiques. Le Miniftère ne vous 
iàit aucune queftion fur vos fèntimens 
perfonnels. Mais il eft de fon^devoir de 
vous réprimer , quand vous publiez tme 
Doûrine contraire à la Religion pro- 
feffée dans l'Etat. Alors , vous devenez 
perturbateiurs de fon repos , dignes des 
peines que mérite ce crime , & vous 
n'avez plus de droit à la Tolérance fé- 
crette. L'Etat , dit le véritable Ami des 
Hommes , ne punit pas les OmilHons » 
mais feulement les Commifîîons. 

Si l'on veut en croire les grands ter- 
mes dont vous vous parez , «1 n'eft 
point defujetsplusfidèlesque vous aux 
Loix du Roïaume oii vous vivez. Maïs 
dans le fait , vous emploïez tous vos 
eâbrts pour anéantir la principale de 
fes Loix , la bafe de toutes les autres , 
je veux dire fa Religion. __^ 
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Que iàites-vous pour éluder le re- 
proche que nous vous en adreflbns? 
Vous foutenez, & je l'ai entendu moi- 
même , kjue le ChriJHanifme n'eft point 
une Loi de l'Etat. Il âut que l'antipa- 
thie que vous avez conçue contre lui, 
vous ait jettes dans un prodigieux aveu- 
glement , pour avancer un paradoxe 
auilî énorme. Mais à qui apartient-il 
d'en décider ? Eft-ce à vous , ou au 
Souverain; aux Magiftrats qu'il a rendu 
dépolîtatres de ies lentimetis & de Ton 
autorité ; enfin à la voix publique ? Eh 
bien , interogez le Monarque , & priez- 
le de vous décider la queftion. Il le fera 
avec cette bonté & cette idroiture d'a- 
me qui forment fon caraûère; il vous 
dira lîncérement ce qu'il en penie. 
Confultez tes Organes » qui préiident 
avec tant de fageffe à ces auguftes Tri- 
bunaux , où la Juftice & la Vérité fe 
font entendre par leurs bouches. Adref- 
fez-vous au Corps célèbre des Jurifcon- 
fultes. Raffembtez tous les ordres de 
l'Etat , & demandez leur fi le Chriftia- 
nifine n'en eft pas la première Loi .... 
Vous êtes trop fùrs de la réponle , poiu" 
rifquer la queftion à vifage découvert. 
Pourquoi donc mettez-vous le fiiit en 
doute j ou plutôt pourquoi le niez vous t 
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Parcourez l'Hiftoire du Monde de- 
■ puis l'origine des Empires & des Répu- 
bliques , vous y verrez que chaque 
Etat eut toujours fa Religion pour pre- 
mière Loi ; & que tous les ParticuÛers 
qui entreprirent de l'attaquer , ou d'en 
introduire une nouvelle , foit par leurs 
écrits , foit par la prédication , en furent 
toujours punis par le MiniAère public. 
Une Miflion divine , conftatée par de 
vrais prodiges fumaturels, ou uneDo- 
ûrine prouvée par cette voie , peuvent 
feules autorifer les hommes à vouloir 
changer la Doârine préexiftante. Qu^el- 
le pitié de voir pUifieurs de vos Ecri- 
vains &ire ici la comparaifon de la Phi-» 
lofophie â'Ariftote ', qu'un antique & 
aveugle préjugé avoit , difent-ils ^ 
rendu aum facrée que la Religion , & 
dont on a enJîn abjuré les erreurs! Un 
tel raifonnement fe couvre affei de 
honte hii-mème ,■ fans qu'il ait befoiu 
que l'on y en ajoute. 
. ..J'ofe le dire ; quelqu'abfurdes que fuf-^ 
fent les impiétés de l'Idolâtrie , les 
Païens euflant été en droit de deman- 
der aux Apôtres & à leurs SucceiTeurs , 
par quel titre ils venoient attaquer le 
culte des Dieux , & propofer une Do- 
âriue inconnue, .s'ils n'avoient vu les 
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Miniftres de l'Evangile opérer des Mi- 
racles , & produire ainfi leurs Lettres 
de créance avec la preuve' de leur mif- 
fion. Auffi Jefos-Chrift y avoit pourvu, 
en leur donnant le pouvoir de chafler 
les Démons , de guérir fubitemeni tou- 
tes les maladies , & de reffufciter les 
inoys. II continua ce don à Ion Egtife 
jufqu'à ce que la Doâfine Êvangelique 
fCxt lîiffiramment établie. 
■ Vous faites joUer tous vos reflbrts 
pour la détruire par vos Ecrits înfidieux , 
& pour lui fubftituer le Déifme , le Ma- 
térialiltne , le Natiu-alifine , ou même 
rAntinaturalifme de Hobbes ; car il s'en 
&ut bien que vous foïez tous du même 
avis. Eh bien , fi vous voulez que l'Uni- 
vers le range fous vos drapeaux, don- 
nez la preuve de votre miffion , citez 
vos miracles , ou montrez vos titres 
■d'exception. Pour moi , je ne vois d'au- 
tre prodige en vous qu'un excès d'aveu'- 
glement & de témérité. Oîi norts con- 
xluira-t-on , fi tout particulier a droit de 
s'ériger , de fa propre autorité , en dog- 
ïnatifte & en prédicant , pour renyerfcr 
l'ancienne croïance', & en établir ane 
nouvelle ? 

Loin de vous plaindre , & de dire que 
le Miniftère public vousperfécule inju- 
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flement , fâchez lui gré au contraire àe 
ce qu'il ne condamne que vos Ecrits. 
H a même le ménagement de iiiprimer 
vos noms, quoiqu'ils ne ibient que trop 
connus ; & il ne blelTe vos personnes * 
que lorfque vous^ vous êtes mis totale- 
ment à aécouvett , & témérairement 
prélentés fous Tes coups. Mais foirez 
que je vous renvoie fur tout ceci à^TA- 
mi des Hommes. II. Partie ch. IV. 

Quand votre Oracle s'eft mis en vi- 
vacité de ce que nous le damnons , Se 
ceux qui penfent comme lui , que n'ai-je 
ofé lui répondre par ces belles paroles 
de Tertullien : O tefiimonium anima na~ 
tttraliur Chrijèiana ! O témoignage pré- 
cieux d'une ame qui tient natureUemenC 
le langage du Chriftianifine , tant il eft 
profondément gravé en elle ! Vous crai- 
gnez donc d'être damné ; & vous le 
craignez li £:>rt , que vous redoutez juf- 
-qu'à l'arrêt que nous en portons. O ttfii- 
momum / Mais qu'apréhendez-vous , lî , 
comme vous dites le croire , les Ecri- 
tures qui vous en menacent, ne font que 
des Livres purement humains y fi Jelus- 
Chrift , qui a prononcé votre condamna- 
tion , n'a été qu'un homme tel que les 
autres ; fi Vi dée d\in Dieu vengeur n'efl: 
qu'une idée £iufle & barbare» ourimagi- 
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nadon de quelques lunatiques atrabilai- 
res f qui fe le représentent tel qu'ils 
font eux>inêmes ; il la Religion Chré- 
tienne que vous rejettez , n'eft que chi- 
mère & fuperftition ; û enlîn il n'y a 
pas même de châtiment étemel pour 
les Idolâtres , les Mahométans Se les 
libertins î Quelle contradiftion entre 
vos difcours & les fraïeurs de votre 
cotifcience ! Le trouble dans lequel elle 
Vous jette eft û grand , qu^il oâuf^ie 
votre Raifon. O tefiimomum! 

£h quel mal peut vous faire le juge- 
ment que je porte fur votre fort à ve- 
nir ?■ Ai-je iepôuVoir dé Voiis précipi- 
ter dans les abîmes éternels ? Vous vous 
effraïez fur la fimple menace que je 
vous ei^ fais. Sur quoi eft-elle fondée 
cette menace î Eft-ce fur mon autorité 
propre ? Non , car elle ne mén(erqit 
que vos mépris. Mais je vous juge d'a- 
près la Loi de l'Evangile , dont vos 
fraïeurs mêmes attefteM la Vérité. Q 
tefiimomum anima nacural'uer Ckrijiiarveî 

Voilà affurément la |dus palpable de 
toutes les contradiâions : la perfuafion 
de l'impunité , & la craime d'être punL 
Votre Oracle aura beau s'étourdir tant 
qu'il voudra ; il aura beau nier en nous 
l'idée innée d'un Etre fupiême , juÛe 
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Juge & Vengeur des infidélités eomml- 
fes contre fa Loi ; je le défie d'en jamais 
rien croire fincerement , ni d'impofer 
£lence aux remords de fon Âme. Et en 
dernier reffort , j'en^pelle à la première 
maladie ferieufe dont il fera attaqué. 
C'eft alors que l'on verra encore bien 
mieux , ( & je le demande au ciel par 
l^âime très-réelle que j'ai pour lui ) , 
combien fa confcïence eft en opofition 
avecfapliune.Souilrezquejevousrapel- 
le ces beaux vers que vous me citiez 
-hier y & que je lui en &âe l'aplication. 

AinG l'Etre fceratl , quisousdugacanimet, 
3tni dans tous Ici ctsuts une mime femcncc. 
Le Ciel fe la Venu , l'Hommt en Si l'apaicace ; 
n peuc U rcvjcir d'impoflare & d'e»eui i 
Il se peut 11 changée ; San jHgt ift dans fan etair. 

Vous me paroifiez bien aigri contre 
notre Oracle, me dit le G. H. Seriez- 
vous tellement rébuté que vous ne vou- 
luffiez plus le voir ? Certes , lui répon- 
dis-je , il s'en faut beaucoup que j'y 
renonce. Je ferois même très-faché , fi 
les réfleîdons que je viens de vous con- 
fier, parvenoient jufqu'à lui. Car je com- 
pte bien lui ^e ma cour , toutes les 
fois qu'il voudra me le pennettre,,& 
que 
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qiie vous aurez la bonté de m'y tntro^ 
duire. Je vous le confeille t oit mon 
Ami; les conVerfatiOnsfuiVantes éclair*, 
ciront fans doute ce que vous ne com-* 
prenez pas encore ; & je me piête'rai ôé. 
grand cœur à Ikdsfàire vos aefiiA 
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,IV CONVERSATION. 

j\j.OHAi«lmetintpar*:>Ie.D;fipçjpurs 
après , il me demanda obligeamment fî 
je voulois aller voir l'Oracle. Très vo- 
lontiers , lui dis-je \ vous ne Sauriez me 
propoler une partie plus agréable. Suc 
le champ nous nous mîmes en chemin. 
L'Oraçlç me reçuj avec beaucoup 
d'amitié , me témoigna la joie qu'il avoit 
de me revoir , âf me ^t entendre qu'il 
n'y comptoitprelquç plus. N'avez- vous 
pas été unpeufurpns> me dit-il* des 
principes que je vous ai donnés dans 
notre première Converfation ? Ils ont 
dû vous paroître étranges; car j'avoue 
qu'ils font fort'difTérens de ceux que 
l'on enfei^e parmi vos Croïans. A 
ce mot , je regardai mon Introduâetir 
qui fourioit. Je compris auflitôt qu'il 
ci'avoit décelé) & que ces MelTieurs 
ne fe piquent pas d'ime grande exaûi- 
tude fur le fécret qi^ ont promis. Je 
convins à l'Oracle que j'avois trouvé 
des difficultés fur certaines chofes qu'il 
m'avoit dites , très-contraires aux maxi- 
nes que l'on m'avoit enfeignées dès 
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ren£ince. Mais )'a|ourai que c'étoit peut' 
être ma ùixae , ou Veffet des préjugés , 
Se que la fuite de fes Inftruâions lére- 
roic probablemeitt tous mes doutés* 
Vous arez eu t(»:t , me d^t-il ^ d« ne me 
pas faire part de vos Réftéipons fiir èe 
qui vous embaralSait. J4 ne Taurois 
point trouvé mauv^. J« vous aurcM^ 
fatisfait avec plaiiir ; & je vous en don- 
ne toute permiilion pour ravenir^ Re- 
prenons le fujet où nous Tavions lalffé. 
r«vois commencé à vous parler du 
Chriftianifine , & je vais vous feire vojç 
que j'en ai dit plufieurs chofes mû y 
font parfaitement conformes. Lifez ces 
belles paroles qui commencent mofi 
Ode à. MefSeurs de TAcadéime des 
Sciences, qui ont été au Cercls po.ldÀc? 
& fous rEquatçui: t powr déteroùnef 
la figure de U Terre > j'iavoqtie ainfi 
le ifecours du Verbe , cette Sageffe éter- 
nelle , engendrée du Père , & fouece de 
toutes nos lunaires {a), 

O Vériif fuUinu ! ô ccUdc Utanic ! 
Erprii de l'£rprî[ , qui forma l'Univçrti 
Qui nurure d« Çieux la cfiiîn Hifinje i 
£[ qut pfic Ut ain : 



Kntciu DU fôiblcTalz. 
(4) 7mm «. f*r ?+" 
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Je louai beaucoup TOracIe fur la 
fublimité de ce début ; & je lui dis, qu^tin 
homme qui n'aurolt aucune cotinoiiTail- 
jce de la Révélation , ou qui ne Tad- 
jnettroit pas , ne s'ezprimeroit jamais 
en termes auffi divins , la plupart tirés 
de nos Ecritures. Les Nouveaux Philo- 
fophts ne font pas aflez reconnoiiTans à 
cet égard. 

Ecoutez ce que j*ai dit de la même 
Sagefle incarnée dans mon Poëme fur 
U vraie Vtrm (a). 

Quand rEnnmii Uivin dci Scribes le dei Piittes 

ChciPllaie mucfo'a Bit tiaînt pu dciTcatucii 

De CCI ail infolcnt , na'oa Dammc DiguiU , 

le Romain demanda : Qaifi-te jik Firili i 

VHemme^'uu , qui pouvoii rinlttuiteau le confonde* , 

A ce ]uge ocgueiUcui dédaigna de répondre. 

Son filence éloquenc difok aflez it tous , 

Que ce Vrai tant cherché n'étoit pai fait pour noui. 

Mais lolfque , pénétré d'une ardeur ingénue , - 

Un fimplc. Cltoïen l'aborda daiu la rue i 

Kt que , Difciple lige , il préiendii ravoir 

Quel cil l'état de l'Homme , Bc quel, el) fbu derolr. 

£nr CI grand Intérêt , Turce point quïnoui touche, 

Câuiqiû ftvtiiitai, ouvrir alors la bouche j 

£t diOanl d'un feul mot fes Déctcu folemnelt ; 

Aime Dieu , lui die-il , mail aime lecMMcels, 

.Voilà l'Homme Bc fa Loi. 

t'I r»» *• p-r- 4». 
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Je ne pouvois parler plus correde- 
mènt fur les Miracles de Jefus-Chrift 
quand j'ai dit, que «la Phyfique (a) n'a 
"rien.de commun avec les Miiacles. 
«La Religion ordonne de les croire , & 
wla Raifon deffend de les expliquer ". 
Auparavant j'avois reconnu celui des, 
4oeo perfomies , raffaiiées avec cinq 
pains & trois paillons. 

J'ai rendu hautement témoignage à 
l'établiffement divin dç l'Eglile Clûé-, 
tienne , à la Primauté de celle de Rome , 
à la pureté de fa Foi , & à la Sainteté 
de l'augufte Sacrifice qu'elle célèbre (A)* 

Tr^ de ce Capîtolc , où lignoUnt tancd'allarmei , 

là , Dieumfmca fondé Ton £glife caifliuice , 

TatitSr perlïcutée , & tintôt iriomphanie, 

là, foQ premier ApÛKc, aveclaVérûé, 

ConduiHt UCiudcurfcla Simpliciié. 

Ses ruccefleu" hcuifux quttqut irau rîmlicrcnc ] 

Cruiidi plus rcIpeitJs , qucplluilss'abaJfTertDC. 

leur fiocx , d'un vais édai . n'éioii poiai icvîiu ) 

la pauvieié Couiimlcui aulUic VerEu } 

¥t ).«lc>ux dei feuls bieas cju'na vrai Oirfcien dilîre , 

Di) fbndi de leur chMimiere , ils voloicni au Manfie; 



{fr ) Hcmiitdc , Chdnt ^ 
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Hcnii > àom U grand ccnn tuAi îonni paat cSê ( « [ ^ 
Voit, «Auuilc, aimcei^fahiBiiciehiunoTEiUe. 
Il avoue xt:ç Ibî , que la Kc%iou 
£ftlu-<lcfliii<lerHomiBt) te tonfend li HaffoOi 
Urecoanôît l'^gtiff , ici-bu combamu ; 
X'£gIUe loûJQie) une , Se pac-toui ^ndue ; 
J4bre, nuis fbuiunChef) adorant eu tout lien ^ 
Dans le bonlieoi 4" Saint) , la grandeur de fon Dietr. 
It Chiill , de Doi p Jchéi viâûnc tenaifliuiK ; 
De Tct ElA) clif rii nourriture vivante , 
IMfcônd fur lei Auuli i les f eui éperdiu , 
Zt loi <UcoiïVie un Dieu , Toui un pain qui n'eit plai. 

J'ai tçrtdu publiquement honimagë 
de mon yefpça & de ma fbûfiiiffîon au 
Pape Benoit XIV , en lui dédiant ma 
Tragédie de Mëfiomtt. Je Itâ parle en 
•es termes ; » Si ^ Aiis (£ ) iift des moînsf 
..élevés dès Fidèles , je fuis un des pliis 
..grands admirateurs de votre Vertu, 
«refpere donc que fa Sainteté voudra 
"bien me pardonner la liberté que y^ 
oprens de iQiunettre au Cfufdt la vrai« 
tiReiigion un Ouvrage fàk contre l& 
«Fondateur d'une Seâe feulTe & bar- 
fbaxe- A ^ mieux qu'au Ficaire & à . 
V l'imitateur d'an Dteii de Paix St def 
w Vérité j pourrws-jç dédier cette ùtyiQ 

('1 la Vfrlié : ceci eA àa CtéM t<i JW* l\ Ba» 

(*1 ï««« J. fMg. ï,f. 
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de la cruauté Sx. des erreurs d^iti faux 
Prophète •«? 

Après des témoignages aoilï formels j 
rendus publiquement a la Religion des 
Chrétiens , peuvent-ils douter que je 
n'en fois lui fidèle difciple ? Et Vous 
m^e , qu'en penfez-yous ? Laiflez par- 
ler votre coetir. Tels que foient feS 
aveus , je vons protefte qu'ils ne vôus 
feront aucun tort dans mon efprit. 

Puifque vdus ihe défendez expielTé- 
ment , répondis-je à M. de V. de vouis 
rien diffimuler , je vous avouerai que je 
fuis dans la plus grande indécifion. D'iuiè 
part , vous venBz de me feire une coiîfef- 
îion exaâe , fublime & complette de nos 
dogmes fondamentaux. Il me paroîf roit 
injufte de rien exiger de plus précis; 
Scîlfemble que la perfùafion fëuîe peut 
tenir itn li beau langage. Je dois vous, 
iupoferde la fincérité dans une matière 
auffi grave ; & aVec ce préjugé ikvo- 
rable , dû aux honnêtes gens j je nâ 
Ikurois croire que vous lie penlieî rien 
de ce que vous dites avec tant d'élo- 
quence. D'autre part, j e fais des hommes 
bons connoiiTâuts en ce genre , qui n'ont 
aucun flloiif de rivahté ou de hame con- 
tre vous , incapables de calomnie , qui , 
après avoir lu attentivement vos O»- 
liv 
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vrages y aAurent quç le plus fiibtiÎQ 
poifon de l'incrédulité y eft partout 
répandu avec un art infini ; & qui fou^ 
tiennent que l'enfer ne pourroit en 
produire de plus funeAe à la Religion. 

Eh bien, reprit l'Oracle en riant, 
'dites leur dç ma part qu'ils ont raifon : 
i'ai été charmé de vos aveus ; je ^ais 
vous ep fairç à, mon tour. 

Né avec une paffion çxtrême de mç 
faire up nom parmi'Ceux que l'Efprit , 
philofophiquç a rendu célèbres , j'y 
^rpirai d^s ma jeunefle , par la liberté 
que je me donnai de fecouer le joug 
de tout ce qui peut contraindre rEfprit 
^ la Natm*?' Plus d'une fois mon bon-i 
hcmmç de père en verlà des larme; 
smères. Le père le Jay , monProfeffeur 
de Rhétorique au Collège de Louis le 
Grand , s'aperçut comme lui du penr 
chant qui me dominoit, & fit un jour 
mon hotpfcopç. En me prenant par la 
]boutonnierç , il me dit en pleine clafle ; 
Malheureux^ tu foras U drapeau dcflncrlt 
^uies & des Impies^ 

Il étoit trop hqnnête-hpmme pom: 
que je voylaffe le feire mentir. Je mq 
ientois du talent pour les vers ; & le^ 
premiers effais de ma mufe fiireht déjai 
^Ç^ çfcsrmouches d'Incrédulité §£ dç 
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Libertinage, J'entrepris ma HtnriatU^ 
vîiigt-cinq ans à la fordç de la Bailillç, 
La nature de ce Poëme , le fujet que je 
traittois , la Cour & la Nation à qui il 
étoit préfenté , demandaient que JQ , 
parlafle de la Religion en termes auJfi 
avantageux que je l'ai fait, Se que vous 
l'avez entendu dans les vers que jç 
vous en ai raportés- Mais dès^lors même, 
la politique ieule conduisit ma plume. 
Depuis ce tems, je n'ai plus gardé qu'un 
coin du mafque , dont je crois encorç 
devoir me couvrir , comme il eA dç 
régie parmi nous. Les eforits fuperftr 
çîels ou prévenus en ma raveUr y font 
trompé$ : mais les Philorophes ne s y mé- 
prennent pas i & c'eÛ par-là que je fui$ 
devenu leur Oracle. 

Ceux d'entre vous qui fedifent atta-. 
fhés à leur Religion, & qui ne croient 
pasquejem'en écarte jamais, font donc 
bien limples & bien bornés , s'ils pen-i 
feni que je n'avois-pas Jefus-Chrift en 
vue , qua^id , {ans le nommer , j'en ai 
fait le parallèle avec f a ) lldqle de Fo , 
ou Foéf adorée par les Indiens & les 
Chinois i quand j'ai dit que précifément 
dans le premier fiécle de notre Ere,, 
fon culte commença à devenir célèbre ^ 

(«)|E/fl<f"r tuf. «M. et^p, i. 
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quil pàHà pour un Dieu dêrcendu fîir 
la terre , à qui on rendit le culte le plus 
ridicule , & par conféquent le plus fait 
pour le vulgaire ; que cette Relïgiotl 
infefta TAfie; que les Bonzes ('les Prê- "" 
très & les gens de Communautés) font 
les principaux Adorateurs de ce Dieu 
prétendu ; que c'eft en fon notn qu'ils 
promettent une vie étemelle ; qu"di 
confacrent leurs jours à des exercices 
de pénitence qui efiraïent la nature; 
que leur fanatifme fe fubdivife à l'infini ; 
qu'ils paflent pour lui offrir des prières 
& desfa<?ifices agréables, poiir chafîer 
les démons , pour opérer des miracles ^ 
& qu'ils vendent au peuple la rémiffion 
des péchés ; que cette feÛe féduit quel- 
quefois des Mandarins ; & que par tuie 
ratalité qui montre que la mperftition 
eftde tous les pais* quelques Manda- 
rins ou grands Seigneurs Te font fait 
tondre en Bonzes par piété. 

Le vulgaire de vos Croïans eft donc 
Uen aveugle , s'il ne voit pas que j'ai 
ajuâé à ma &ÇDn lliiftoire du Da[mla~ 
ma , pour tourner en ridicule votre 
Eglife & le Pape , que j'avois appelle en 
lui écrivant : Le Ouf de la vraie Religion , 
U Vicaire & l'Imitauur du Dieu de PaÎK 
& de Vérités Ce Dalaïlama, ai-je dit. 
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pâffepdurSucccfleur&VîcaireduDieu 
Fo j & l'on ctoit fon Trône éterhel. Les 
Princes lui parlent à genoux. Il décide 
fouverainement les points delaï'oi, fur 
lelquels les Lamas ou Prêtres font divi- 
fés. Il s'eft depuis quelque tems.feit 
Scilverain ; l'Empereur reçoit fes Am- 
baflkdeurs , & lui en enVoïê avec des 
préfens confidérables. Ces Seâes font 
tolérées à la Chine ponr l'ufage du vul- 
gaire , comme des alimens grofliers âits 
pour le nourîr ; tandis que les Magiftrats 
& les Lettrés , féparés en tout du peu- 
ple, fe nouriffent d'une fubftance plus 
pure. Je taifle à ^e l'aplication de ce 
parallèle. 

Elle eft auiH claire qu'ingénieufe , 
dis-je à rOracle. C'eft un tableau fi 
bien allégôrifé , que tout le monde en 
Voit le rapdrt. Vous Vous feriez même 
fà\t injiu^ , & à vos Lecteurs , fi vous 
euffiez cru qu'il a befoin de commen- 
' taire. 

Celfe &: Julien , con^ua-t-il , quoi- 
que gens d'efprit , n'y entendoient rien 
quand ils combattoient votre Religion 
par le raifonnement. Cette voie né 
réuflira jamais ; auffî ti'eh veut* on poiiit 
parmi nous. Ils dévoient déguifer leur 
inarche & les conps qu'ils vouloient 
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porter à leur adveriaire , afin de le &rw 
• prendre > & de le percer lodqu'îl ne s'y 
. attendoit pas. Ils dévoient, comme moi ^ 
imapnçr d'ingénieufesfiiÛons, parlef- 
quelles ils auroient d'abord amufé l'ef- 
prit ; & enfùite lui âïre voir dans des 
fujets étrangers âî: bifares les abfurdités 
de la Foi Chrétienne. Voilà fenfible- 
ment où j'en voulois venir dans c;e que 
i'ai écrit fur le Dieu Fq & fur le DaUuîa,^ 
^iMdesTartares. 

Je conviens , Monfieur, qu'il y a beau- 
coup d'elprit d^jis cette emblème. Mais 
qui faitmanier le pinceau, & aflbrtir lea 
çQuleurs & les caraftères avec autant 
d'art que vous l'avez feit ? Il y a dans ce 
tqbleau des licences & des traits hardis 
dont vous Içul êtes capable. 

Penfez vous encore, réprit-il, que 
j'avois un autre but quand j'ai donné 
l'Hiftoire des Quakers ? Cçs dévots fa- 
natiques & du premier ordre ne méri- 
tent que le fouverain mépris d'un hem-. 
me fenfé. Mais je m'en fuis fervi comme 
d'une allégorie , pour montrer que ce 
qu'ils ont confervé de l'Evan^e & de 
la Religiop,Chrétienne n'eft qu'un tiffu 
de folies; & que ce qu'ils en ont rejette 
eft , au jugement de la Raifon Philofo. 

phique , une preuve de leur fegeffe. /q 
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fupolè qu'un ancien de leur îtEte répon> 
dit ainfi aux queltions que je lui avois ' 
feites. 

..Nort(a) jène fiiis point baptifé,& 
••cependant je fuis Chrétien. Mais je 
»ne crois pas que le Chriftiamfrae cott- 
^-fifte à jetter de l'eau fur la tète d'uft 
»enfknt avec ( b ) un peu de fel. Le Chrift 
«reçut le batême de Jean; mais îl nfe 
tibaptilk jamais perfonne. Nousnefom- 
»mes pas les difciples de Jean, mais db 
j'Chriîl, Sciibus croïons que ceux qui 
i'profeflent une Religion toute fainte 
"& toute fpirituelle, doivent s'abftenic 
"des cérémonies Judaïques. Nous n'a- 
•■vons point d'autre Communion pamtt 
i-nous que celle des cœurs. Tous vos 
■'Sacremens font d'invention humaine; 
>'& cfe mot né Te trouve pas une feule 
"fois dans l'Evangile. Tu peux lire l'ex- 
"pofition de notre Foi par Robert Baf- 
•>c/fy;c'eft un des meilleurs livres qifi 
»foit jamais forti de la main des hom- 
«mes. Nos ennemis conviennent qu'il 
"eft très-dangereux ; cela prouve cora- 
"bien îl eft raifonnable. Nous affirmons 
"la Vérité par un oui ou par un non. 

■ (4) B^igian da QiMJ^tM , ttm. 7-f'g- i»ff.&fuir. 
t i ) On n'a janiais jetcf du Tel Au U cEcc de ceux 
S" Ton baptife. 
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«Les Juges noiis en croient fur tWtf0 
»fimple parole « lorfque tant d'autres 
iXhrétiens fe parjurent fur l'Evangilç. 
»Le premier d'entre nous , homme ou 
wfemme , jeune ou vieu](« qui fe f^nt 
uinlpiré , explique l'Evangile aux au» ' 
utres. A Ciieu nç plaife que nouspfions 
uordonnec à quelqu'un de receroir le 
uSaint-Elpritle dimanche, à l'excluilon 
»de tous les autres Fidèles- Grâces au 
uCiel ,' nous formes les feuls fur la 
«terre qui n'aions point de Prêtres* 
Il Nous nous en trouvons bien , & ne 
»nous enviez point ce bonheur. Ces 
untercenaires dominerolent bientôt par* 
Mini nous, & nous oprimçrotent. Irons 
..nous marchander l'EvangUe , vendre 
••l'Efprit làint , & &ire d'une aiSemblée 
»de Chrétiens une boutique de mat' 
iichands î Nous ne donnons point d'ar- 
»gent à des hommes vêtus de noir pour 
»aâîAer nos pauvres , pour enterrer 
>mo^ n^orts , pour prêcher les Fidèles. 
»Nous remontons notre étabUnement 
•i)i|fqu'4 Jefus-Chriâ qui ^t le premier 
•'Quaker. Mais il Ait renouvelle & ré- 
»formé en Angleterre en 1641 par 
«GeorgeFox, qui prêcha en vrai Apôtre. 
» c'eft-à-dire , Cms favojr ni lire ni écrire. 
>' Il ^ mis çn prifon , & traité CQHim* 
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■'unfou. y n foldat lui aïant donné un 
ugrand foulïlet y parcequ'il tutoïoit le 
«Juge^Foxpréfentarautre JQue> ièlon 
»r£vangUe > & le pria dç lui donner un 
»autre loufflet pour l'amour die Dieu , 

Un &^dinage tel que cekiî-U , Umt 
d'irp^es & de traits lancés contre votre 
Religion , fera puis d'eâet un les trois 
quarts des.Leâçm^ que tous les argu- 
iBieii^ de I4 M(étaphyiîquç ârde U Théo- . 
I<^e. 

Vousave2 railbn , lui dis-jç ; car il y a 
pçu de personnes qui aiment ces raï- 
][ipn|ie9içns a^âraits , & même qui (wsttt. 
en état de les foutenir. Ils gênent l'ef- 
prit 1 & vos applpgues Tam^fent. On 
^ft bio^ pc^s o^ crpù^ un écrivain qui 
a le ta^enï à^ plaîrç ; . & dans notre ué- 
cte , ce talenf vaut beaucoup plus que 
le felide ^ le vrai. Quand on le pofféde 
çoip^e "vq^a^ » on peut hardiment tout 
h^z^fcdec , & l'on eu fur «k trouver des 
Aprobateui^. 

Je vous avooerai franchement , me 
répondit M. de V. que j'y coopte un 
peu. Pour varier mes armes , tantôt 
j'avance m p^adoxe , 5t je dis ( 4 ) que 
tout ce qui compofe votre Rçli^on» 
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jniqu*aux noms , aux ufages * aux céré^ 
inonies & aux dignités de l'Eglife Ro* 
maine dl de l'iniftinition des Grecs : 
Batêmt y Euckarijiie , Uturgîe , Diocèfe , 
ParoiJ/i -^vé^ui i Prêtre , Diacre , Moine j 
Eglife, tout eft grec. Rien de plus pi^ 
to'iable que ce fophifmé , par lequel je 
Veux &ire croire que toutes ces chofeà 
ont été inventées par les Grecs , parcë- 
qii'elles en portent le notn ; cottinie û, 
les hotiis d'une langue ou d'une autre 
prouvoient l'origine de la chofe. Je lais 
que ce ^aifonnement eA ridicule. Mais 
qu'importe ; lé plus grand nombre de 
mes Leâeurs y fera trompé , Se. c'eft 
tout ce que je demande. 

Tantôt j'attaque les premières fou^ 
ces & les fondemens de votre Foi , en 
niant l'àtitëtlticité St l'infpiration de vos 
Ecritures} & cela par deux raifons gi^ 
n'ont pas l'ombre de la folidité & de la 
vraifemblance. Premièi-ement , je fou- 
tiens que les Livres des Chinois ( a ) pré» 
cèdent de plufieurs mille ans ceux de 
Moïfe * 8e que le Hanfcrit des Brach-' 
mânes Indiens (J>) efl le plus ancien Livre 
de toute l'Aûe. Il ne manque à cela 
qu'un témoin qui les ait vus , & qui ait 

(-) T*mtt.f*f. fjo. 
l*J T»m 7. t't' '77« 
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Içu les lire- C'eft la première fois qu'on 
a cité un Livre des Brachmanes. Ainfi 
on doit me -croire en faveur d'une fi 
belle découverte j de même que quand 
je donne ( a ) neuf milleans aux dogmes 
de Zoroaftre. 

Secondement j'établis pour principe 
certain & pour Pierre {*) de touchés 
que tout Livre qui pèche contre la Pfiy- 
âque ^ n'eft point infpîré du Ciel ; parce- 
que Dieu n'ell ni abfurde ni ignorant. 
Or Uy a dans vos Ecritures des ^uffetéa 
groflieres en ce point : Lç:s Eaux ( c) 
fiiperieures , la Création des Etres ( d) 
aullî impoâîble que leur anéantiiTement, 
le période journallier du foleil au tour 
de la terre démontré feux , quoique 
cette dermere exprefllon doive natu- 
rellement être excufée par le langage 
commun fondé fur l'aparence , & que 
moi-même je m'en fois fervi plufieut« 
fois (t). Je fais bien que ces coups ne 
feront pas d'impreffirai fur les cornloif- 
■Êurs Se fur les gens fenfés j mais ils ne 
compofent pas le grand nombre , & les 
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autres ne doutent point de ce que je 

dis. 

Comme je m'étois contenté de ré- 
pandre des nuages fur l'autenticité & 
rinfpirationde vos anciennes Ecritures, 
je fuis la même méthode fiir la Divinité 
de Jefus-ChriA , qui eft le point capital 
jde votre Reli^on. Pour abréger la dif- 
culHon inânie de cette matière , j'opofe 
Â toutes vos raifons rautorité & le fen- 
timent des immortels "Wols, Leibnitz, 
Nevton, Claiie , Milord Bolinbrok, 
& de plulieurs autres Philofophes, dont 
les génies fublimes ont pénétré dans le 
Sanûuaire de la Nature & de la Raifon. 
Or ces Oracles de Thumanité entière 
«ne font ( a ) point du tout de l'avis de 
*S. Athanafe fur le Chapitre de la Tri- 
unité ; & ils vous difent nettement que 
»ïe Père efl plus grand que le Fils .... 
"Le célèbre M. Nevton faîfoït à cette 
«opinion l'honneur de la âvorifer. Ce 
»Philofophe incomparable & toujours 
.»iîîr dansfes décifions,penfoit que les 
•■Unitaires ou Déîâes raifonnoient plus 
«géométriquement. Mais le plus ferme 
"Patron de la Doâriiie Arienne eft 111- 
uluftre Doâeur Clarke , liniquement 
"Ocupé de calculs& de dénionârarioas , 
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«aveugle & fourd pour tout le reftc , 
..une vraie machine i raifonnemens.' 
.■C'eft lui qui eft Auteur d'un Livre af- 
..fez méprifé (m U rimé dt U Rdigioii 
"Chrétienne, Il nes'eft point engagé dans' 
..de belles difputes fcholaffiques , que 
..notre Ami apelle de vénérables BUveJees. 
..Il s'eft contenté de faire imprimer lui 
..Livre qui contient tous les témoigna- 
..ges des premiers fiécles , pour & con- 
..tre les Unitaires, & a laiflé aux Le- 
..âeurs le foin de compter les voix, & 
"de juger. Ce Livre du Doûeur lui a 
..aitiré beaucoup de partifans, mais l'a 
..empêché d'être Archevêqiie de Can- 
..torbeii. ... Je crois que Clatke s'eft 
..trompé^dans fon calcul , & qu'il valoir 
«mieux être Primat ortodoxe d'Angle- 
.. terre (àla manière dnpaisj que Curé 
"Arien ". 

Ici je pris la liberté d'interompre l'O- 
racle, pour lui repréienterquejclàvois 
de bonne part liu- M. Clatke & fur fa 
Ouvrages des Anecdotes qui ne s'acor- 
doient mdlement avec ce qu'il venoit 
de dire. 

QuellesTont ces Anecdotes , me dit-' 
il; jeferaicharmé de les aprendre. 

1°. On voit bien que vous n'avez 
pas lu fon Livre fur U Kiriti di la Rtli' 
Ki; 
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giûn Ckrétimne , & que VOUS VOUS en 
Stes raporté à des Juge j impoileu|-s qui 
vous ont trompé. Vous dites que c'eil 
un Ouvrage méprifé. Il ne peut Têtre 
que parmi les Déifies, qui voudroient 

. le venger d'y être confondus par" la 
force convaincante des raîlonnemens 
de TAuteur. 

x°. On convient que M. Clarkea été 
long-temsdans le parti des Ariens, lors 
même qu'il étoit déjà Curé de la ParoiiTe 
Ro'iale de S. Jaques de Londre. A ce 
titre il étoit odieuxaux vrais Proteftans ; 
& parla même raifon , grand ami de la 
Reine Caroline , femme du Prince au- 
jourd'hui régnant , qui jouoit l'efprit 
fort , pour foire croire qu elle avoit 
beaucoup d'efprit. Une des Dames 
d'honneur , Jâtiguée par les inftances 
de la Reine , qui la prelToit de renon- 
cer au Catholiciûne, promit d'embraffer 
ïk Doârine, lion lui prouvoit que la 
Verbe n'eft pas Dieu. Elle pria M. Hoo- 
ke de lui procurer une converfation 
entre M. Clarke & un Théologien Ca- 
tholique , où l'on dilcuteroit la matière. 
M. Hoôke lui amena le Doûeur Ha- 
Tarden de la Faculté de Douai, qui 

' commença la Conférence par demander 
à M. Claxlce 5 il croiou f«c U Vabe di 
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'DUu pût être anianti? S'il Je peut, ajou- 
ta-t-il , il eft au rang des fimples créa- 
tures y i'û. ne le peut pas > il eft donc 
Dieu , confubftanciel à fon Père. M- 
Clarke fiit tellement embaraffé & inter- ' 
dit par la queftion , qui alloit droit au 
feit, qu'il ne put pas répondre une ièu- 
le parole. M. Hibfon Evêque de Lon- 
dre , préfent à la Conférence » éclatta 
tellement de rire en vo'iant le grand 
Doâeur des Ariens réduit au mence 
dès le premier mot > qu'il fe retira , pour 
ne point augmenter fa honte , & alla 
publier l'aventure par toute la ville- U y 
eut d'autres Conférences , qui ne firent 
pas moins de tort à la réputation du 
Curé de S. Jaques. M. Havarden les a 
fait imprimer en Anglois. 

M. Clarke étoit de bonne foi dans 
rArianifme , parcequ'il croïoit y voir 
la vérité. Mais dès qu'il eti eut reconnu 
l'erreur par fa propre déiàite , U l'abjura. 
Il eut même la droiture de chanter pu- 
bliquement la palinodie dans les Ser- 
mons ou Leâtu'es qu'il fit en chaire , 
pour concourir au prix des 50 livres 
fterling,ou environ 50 Louis, fondé 
par M. BoyU , en feveur de ceux qm 
prouvecoient mieux la Firitéde la. Reli- 
geon Chrétienne I contre les jtthits ^ Us 
Kuj 
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Diijîes f Its Paùrjs , les Juifs * Us Mako' 
jnitans & autres Incrédules. Digne fonda- 
tion d'un homme tel que WL Boyle , 
qui produit tous les ans d'excellens Ou- 
vrages en Angleterre , & qui mérite- 
roit bien d'avoir des Imitateurs en Fran- 
ce , pour y animer les Apologies de 
la Religion. 

M. Clarke prêcha donc dans TEglile 
de S. Jaques fes fameux Sermons de 
Controverfe , où il fuivît, dit fon Edi- 
teur , tout le plan d'Abadie , & qui ont 
été réduits en fon Traité fur la Vérité 
de la Religion Chrétienne. Lifez le 
Chap. XVII' fur la Trinité , & vous 
venez comment il y parle de ïa Divi- 
nité du Verbe qiii s'eft incarné. » Le 
"fécond Article de notre Foi , dit-il, 
jiporte qiie cet Etre exiftant par lui- 
-même (la Caufe fuprêrae & le Père de 
«toutes chofes) a engendré une Per- 
"fonne divine, qui eu émanée de lui 
''•avant tous les fiécles , & cela d'une 
«manière incompréhenfible; Que cette 
..Perfonne eft apellée Logos , la ParoUy 
„la Sagefe , ou le Fils de Dieu ,- (Qu'élit 
f'tfi Dieu de Dieu , & qu'en elle habite 
t'toute la plénitude de la Divinité ^ c'eft- 
•■à-dire qu'elle pofféde tous les Attri- 
•' buts divins dans toute leur perfeâion j, 
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«Qu'elle eA l'Image du Dieu inviiible* 
«la fplendeur de la Gloire du Père, Se 
«l'empreinte de fa Pa:fonn€ «. 

"Que cette Perfonne étoit au com-i 
«mencement avec Dieu ; qu'elle jouif- 
..foit avec Dieu de fa gloire avant que 
«lemonde fût fait ; qu'elle foutient toù- 
"tes chofes par fa parole puilTante» 
«'qu'elle eft enfin , pour tout dire , Dien 
aifur toutes chofes , béni éttrnelUment par 
9>communication de la gloire du Père» 
u J'avoue , continue M. Clai^ke , que 1a 
wRaifon toute feule n'eA pas capable 
"de nous donner la connoiflance de ce 
»Dogme. Maiselle aquiefce â la décou-> 
«verte qui en eft faite par la R évélation V 
w& elle n'y trouve rien qui foit abfurda 
"OU contradiâoire. On ne fauroït affez 
^s'étonner de la hardieffe de certains 
«partifans prétendus de la Raifon , quî 
«le récrient étrangement contre co 
»Dogmç , & qui s'efforcent &c..« 

Après une Profeffion de Foi auffi 
ample & auffi précife > je foutiens que 
M. Clarke n'a été dans l'Arianifme ou 
le Déifme que pendant un tems ^ & que 
mieux inftniit , U abandonna l'erreur 
en conféquence de fes Conférence* 
avec M. Havardeo. Témoignage aufôii 
KiT 
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tique , qui prouve la force viâorieufe' 
de nos Raifons , fous lefquelles le plus 
Savant des Ariens d'Angleterre fucom- 
ba. £ti pourquoi ceux de France ne 
reutent-Us pas les difcuter d'aulli bon- 
ne-Foi que lui } La fincérité demandoit 
. donc , à mon avis , que vous reconnuf- 
£e2 fon changement. Car enfin , s'il étoît 
encore Arien , loriqu'il fit l'Ouvrage 
dont nous parlons , ce Doâeur , que 
vous appeliez une vraie Machine à rai- 
Jônmmant , ne favoit nullement raifon^ 
lier , & 1^ preuve s'en préfente d'elle- 
même par ce fimple argument : Je- 
iùs-Chiift a dit qu'il était le Fils de 
Dieu , une ntême chofe avec lui ; que 
toutes chofes leur étoient communes } 
qu'il avoit Opéré de tout tems , ■ & 
qu'il opéroit encore avec lui ; & il iài- 
foit des miracles pour le prouver ; sU 
a dit vrai , donc il étoit Dieu , donc (a. 
Religion eft divine. Mais s'il a trompé 
les hommes , donc fa Religion n'eft plus 
qu'impofture j parceque Dieu ne peut 
éprouver ni le menfonge ni le blafphê- 
me. Or pour prouver, ccmme M. Clar- 
IceTafait, que la Religion Chrétienne 
eft diviqe , if eft indifpenfable de croire 
qu« J«f«s-Clinft eft Dieui ^s quoi le 
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fijndement même de l'édifice s'écrouïe. 
H ÙMi donc opter entre ces deux par- 
tis : Ou M. Clârke avoit changé de fen- 
timent quand il prêcha fes Sermons fur 
la Vérité de la Religion Chrétienne; 
ou , s'il étoit encore Arien , le voilà 
manîfeftement en contradi^on avec 
lui-même , & personne ne fut moins rai- 
fonner. Voulez-vous bien me réfoudre 
le problême ? 

Je n'entre point dans vos queftîons, 
me répondit M. de Voltaire avec un 
peu d'humeur. Ce qui tfi de ctrtain (a), 
c'eft «pie M. Clarke avoit trop d'efprit 
& raifonnoit trop bien pour penfer 
, comme les CathoUques. Ces mifères 
ne font pardonnables qu'à des Phiiofo- 
phes de vos écoles. Je les abandonne 
a votre Père Mallebranche , dont on 
fait tant de cas parmi vous, & qui « au 
fond, n'étoit qu'un (*) Quakre- Mais 
reprenons le fil de notre Difcours & les 
différentes manières dont j'attaque vo- 
tre Eeh^on. 



( 4 ) Moc FaTort te rrandiant de M. de Voliaitc , 
dans les chofes Ici plDi domeiifn & 1(B plui fju/Tn. 
C'eA VcxftdUat pai lequel il ft emï de in» , k diàde 



(*) Tupi* 7. fag. i»f. 
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Ecoutez ce quej'airéponduà lacon- 
fultadon de Mad . . . dans ma Ëimeufe 
EpitTt à Uranu , que le Parlement s'a- 
viik de condamner au feu. 

Tu veuj donc , channante Uraok , 
Qu'ciigc par ton ordre ta Lucrfce nouveau ■ 

Devanc tni , d'une main baidie , 
A ta Religion j'ariachc le bandeau \ 
Que i'expofe i tel ytux te tlangcceux nbleau 
Del menfongei lacrci , dîne la lerre eft leniplie j 

Et qu'enfin ma Philofciphie 
T'aprenni i m ^piifec fei honeuti du loIuLeaii f 

Necroi! poinl qu'enWié del erreuci de mil lèmâ 
De. ma Religion blarphfmateUT pco&ne , 
3e, veuille , pit dipic pour mel Égareratns , 
Détruire , en libertin , U Loi quiles condamjiej . 

Examinateur fciupuleux , 
3c préttns pénfttct , d'un pai cefpeûueui , ■ 

Au plus ptoforid du Sanduaire 
Du Dieu mort furlaCroii, que l'Europe réîice.* 

L'iiorreui d'une elFroïable nuii 
Semble cacher fon Temple imon<ril lém^airei 

Mais la Rajfon qui m'y conduit , 
Fait matcher dcTancmoi fon flambeau-qui m'écUits^ 
les Prêiret de ce Temple , avec un ton fïvète , 
M'olfrent d'abqid un Dieu que )e devrois haïr \ 
Xa Dieu qui nous fprma pour ïvt miiirablcs t 

Qui nous donna dts CŒurs coupabtel , 

Four avoir dtoii de nom funù j 
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Qui nom crci d'abord i lui-mîme CtwblMes , 

Afin dciiDHiniwui jïilir, 
El nou! faite à |amait fouSîii 

II jpouvintablet. 



ic Tuis pas ChcÉcicD , mail c'efi poui t'aimer mJncBt 



. Onfupnme ici plus de 80 vers y remplis 
JUmputationsfi atroces ^ & de blafphêmts 
fi affreux contre le Créateur & contre Jefus- 
Chrifi, qiion n'ofe les expofer àax yeux du 
Puhlic. L'auteur , apris avoir feint que 
Jefus-Ckriji lui aparoît & lui reproche fon 

IncréduUtit continue airtfi: 

Entre cet dctii pmiraiti , iacettaÎDc Uranie ^ ^ 

C-eft i toi de chetchet l'obrcuce VWcÉ i 
A toi que b Nature honora d'un GinU 

Qui feut égale ta beaucE. 
Songei i]ue du Trés-Hauc la Sageili: iminiHlella 
A |ravf de Ta main , danslefoodtdetoaame, 

La Religion NaturcUc. 
Croit que ta bonnC'fbi , ta bonié , ta doticeur , 
Ne fonr palnc lei objets de fa haine iccrnclle. 
Ctuii que, devant foD TtSne , en tout tenu, en tout Ueul^ 

Le cœur du Jufle eft piécfem. 
Ciols qu'un Bonze modene , unDerrticbaiiuble, 

Trouve pluiSc graos 1 fei yeui , 

Qu'un lanlÏDÎIte impilnj'able , 

Pi) qu'iv) Jffuiiï iu>4»ieiix. 
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Ib ! ija'tmf oice en eftei foui <iucl litn on l'imploK i 
Tout bomnic le ïomioît , auii aucun ne l'honaotei 
Ce Dieu n'a pai befoin de noi vceui aOidai i 
Si l'on peut l'olTeorec , c'eft pu dfi în|uftKei> 

Jl noui juge rat.noi Vertiu , 

£[ non pai liirqo: Saciificeii 

Voilà le centre & les principes aux- 
«luels fe raporte tout ce que j'ai dit 
oans mes Ouvrages. Lifez-les avec at- 
tention, & vous verrez que je fuis (y- 
âematique. 

Cela eft clair , dis-je à l'Oracle , après 
dçs forties auffi vives fur Jefus-Chrift 
& fur la Religion , on ne peut pas dou- 
ter que vous ne foiez parfeit Arien * 
parfait Déifte. Mais une chofe qui m'é- 
tonne, c'eft que vous & vos Meffieurf 
qui emfeignez le Déifme dans vos Ecrits , 
& qui y faites tous vos efforts pduc l'é- 
tablir , vous rougiriez & feriez très-of- 
feniës , fî dans une compagnie refpeda- 
ble , oo même .dans la fociété ordinaire, 
on vous donnoit le nom de Déifies; 
TOUS Vous retireriez bîen-tôt avec la 
honte & la colère. Un CatKolique fe 
'donne pour ce qu'il eft ; un Proteftant 
avoue qu'il fuit û Réforme ; un Turc 
mettroit le fabre à la main plutôt que 
de renier Mahomet & l' Alcoran ; en gé- 
néral perfonn« .ne rou|pt de fon iëiiti^ 



L> Google 



3DKS KovrsAux Philosophes. 1 57 
cnent quand il le croit vrai ; & aucun 
de vous ne veut convenir qu'il eft Déi- 
fie. Voilà ime étrange Religion , & de 
bien foibles difciples , qu'un enfant ou 
jine femmelette font aum-tôt apoAalier i 
La plupart de vos Ecrivains noient 
finir leurs Ouvrages, fans y avoir inféré 
quelques corrcaiis en notre faveur; 
mais & grofliers que perfonne n'y efl: 
trompé. S'ils font;. repris par le Miniftèie 
public , ils donnent fur le champ les 
fi^traHations les plus fortes & les plus 
humiliantes ; je ne parle pas de la fuicé- 
rite. Cl"oii ieriez-vous contredits par 
la confcience , confondus par la ventés 
dépourvus de réponfes « arrêtés par la 
politique , e&a'iés par la crainte du 
public qui fe fooléve contre vous ? Ces 
motifs combattroient bien votre caufe. 
Quelle idée nom donnez-vous d'ime 
Religion que vous abandonnez fi prom- 
ptement? Je merapelle que de tous les 
lems les Hérétiques on\ eu pour mairi- 
tne générale de déguifer ou de renier 
leurs fentimens, quand on le leur deman- 
^oit. Ils ne fympadfoient point avec la 
lumière- Excufez , je vous prie la liberté 
At ma comparaifon. 

La prudence infpire , me dit TOra- 
«te , la conduite que tiennent nos Ëcri- 
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vains. Les préjugés font encore trop 
forts , & la lumière trop fbible » pour 
ie déclarer ouvertement. Ceci eil la 
réforme d'une Doârine illufoire , mal- 
heiireufemont enracinée dans les efprits. 
]1 faut que la Philofophie ait fait plus 
de progrès avant de s'en déclarer les 
Proteâeurs. Donnez-vous patience , & 
yous verrez que nous nous montrerons 
tm jour à vifage découvert. 

Je n'en fuis pas bien convaincu y luî 
répondis-je. Le livre de l'avenir eft un 
livre bien obfcur & bien incertain pour 
les hommes ; ils y voient volontiers les 

Ïtrophéties & le fuccès des projets qui 
es flattent. Tout ce que l'on peut dire 
jufqu'à préfent , c^eft que le paifé ne 
vous donne pas de grandes efpérances. 
Mais en attendant , û vous regardez vor 
tre entreprife comme une réforme de 
la Philofophie , que vous voulez rendre 
meilleure par une autre dont la Vérité 
vous paroît fure , pourquoi rougir des 
fentimens nouveaux ? Dès les commen- ' 
cemens du Cartéiianifme , tous les gens 
d'elpritfe difoient Cartéfiens. Dès que 
le SyAème de Newton parut , une foule 
de Philofophes fe fit glojre de le foute- 
nir hautement ; & aucun de vos Mef- 
fieurs n'ofe avouer le Déifine , le Ma: 
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irérialifine , ni la Religion purement na- 
turelle. Pourquoi cela ? 

Ce font des lâches , me répondit TO- 
racle avec vivacité. Pour moi , je dis 
nettement ce que je fuis. Non-feulement 
je ne diffimule point dans la converfa- 
rion les bons mots & les fatyres qui me 
viennent dans l'efprit contre votre Re- 
Jigion ; mais je les ai &it imprimer publi- 
quement dans le Recueil de mes Ou- 
vrages. Mon nom eft à la tête , & mes 
difciples (<i}nofent encore, mettre le 
leur. 

Par exemple , vous regardez comme 
un miracle éclattant en iàveur de v.otre 
Religion , qu elle fe foit établie dans le 
monde malgré les oblîacles qu'elle avoit 
à vaincre de la part des Empereurs Ro- 
mains , & de leurs Miniftres dans les 
Provinces, que vous dites avoir répan- 
du des torrens de fang , pour détruire 
jufqu'au dernier àcs Chrétiens : & moi , 
pour vous enlever cette preuve de la 
Divinité du Chriftiarà&ie , je foutiens 
.hardiment, dans mon ffi/?oire Générale, 
que c'eft la plus chimérique de toutes 

( J ) D'environ rrcnce ficochurei que <xs MM. oni 
doanéespouc établir le utj diffEmis fyltèmes , aucann'a 
oCc mettre fan nom que M, ToulTainc ; encoie l'i-t-U 
défiguré , en le grécifa»! Tout celui de F4aig<, 
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les iUufions. " L'ignorance ( <* ) le repré- 
"fente d'ordinaire ces Princes , &iur- 
wlout Dioclétien , comme un ennemi 
warmé &ns cefle contre les Fidèles , & 
»ron régne comme une S. Barthelemi 
••continuelle ".Vain préjugé que je laifle 
aux Baronius , aux Pagi, aux Ruinart, 
aux Boffuet, aux Fleury <, aux Tille- - 
mont. Il eft vtai que je n'ai jamais perdu 
mon tems, comme eux , à étudier les 
anciens monumens de YHiJloire Eccl^a- 
Riquc Mais en revanche , j'ai bien lu 
la judicieofe & fincere DiHertation du 
&meux Dodvel » fur Le petit nombrt 
dts Martyrs. C'étoit un excellent Ca- 
couac y rempli de refprit Philofophique * 
s'il y en eut jamais en Angleterre , & 
de qui j'ai apris beaucoup de bonnes 
choies. La leâure de les DiiTertations 
ma tenu lieu d'une inâmté de Livres 
que je cite , & que je n'ai jamais vns. 

Je veux donc vous aiîurer llir ià pa- ' 
rôle , qu'il n'y a pas eu la millième 
partie des Martyrs , dcMit vos Hiftoriem 
andens & modernes ont fait mention. 

\ 4 ) E/<t /ir VH'^iitt GMraU , chap. f. LiTcz ibuC 
le chap. od cectc malicre eO traittée , te vous vctta 
6 le langage que je fais tenir ici â l' Auteur , eft anttB 
chofe que le direlopement de fet paradcncei fut ce point ,' 
<iin«nti« par tout* l'Hinoire, Il ftmlroic un LJTce , pout 
tn [éfucei iQMei Uï abfaKUiif. 
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hts roues , les chevalets » les ongles 
de fer , les chaudières bouillantes , les 
bûchers font autant de ^les inventées 
dans les fiécles d'ignorance & de fuper- 
ftition , par les âiieurs de Légendes. 
N'allons point rendre barbares des Prin" 
ces remplis de iàgefîe & d'humanité t 
ppur trouver un miracle de trois ûéclês 
dans rétablifîement du ChriAianiûnet 
InTenliblement il gagna du terrein , & 
s'étendit naturellement , comme toutet 
les ScOl^s de l'Erreur & de la Philoib' 
phie : voilà le ait & la vérités 

» Ce qui eft de certain , c'eft que le 
tagénie du Sénat ne &t jamais de perfé- 
»cuter perfonne pour ^ croïance ; St. 
»aucun des Céfars n'inquiéta les Chré- 
«tiens iuTqu'à Domitien «. Je n'en ex- 
cepte pas même Néron. Je fais ce que 
Suétone , Sulpice Sévère & Paul Orofe 
ont dit des cruautés horribles que ce 
Prince inhumain fit fouârir aux Fidèles , 
& la vive peinture que Tacite nous en 
a laiffée. Dodwel eft bien bon d'eA 
convoiir. Pour moi , je me tout , & js 
récufe leur autorité. 

n s'en faut bien que je refwéfente Tra* 
jan , Marc - Aurele & les Antonius » 
comme des Princes capables de verfer 
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. ie'ùaig, Jaflure expreffément qu'ils ne 
fiirent pomt perfécuteurs. Il eft vrai que 
ies Apologies de S. Juilin , dé Tatiep & 
J'Athénagore , leur furent prefentées 

. pour les conjurer , & en même tems le 
5énat, de ne pas foufirir qu'on fît mou- 
jir las Chrétiens par le feul motif de leur 
Keligioii. Mais , ou il faut que les Ou- 
vrages , qtù portent leur ;iom , foient ui- 
pofés, ou que les Auteurs aient été bien 
jnfenfés d'oler parler ainli à des Etnpe- 
rem-s qui ne perfécutérent jamais per- 
fonne. J'en dis autant de l'Apologéti-. 
flue de TertiUlien. 

Inutilement Laâance & Eufébe , té- 
inoins oculaires.de ce qui fe pafla dans 
i'Afie & dans l'Egypte par les ordres de 
Diocléden, raportent des cruautés fans 
nombre , & telles que l'on ne conçoit 
pas comment des hommes ont été capa- 
bles de s'y livrer. Je fuis convaincu que 
Je. zélé de ces deux Hiftoriens avoît 
«îcjiauâ'é leur imagination t & qu'ils ont 
cru voir ce qui n'exifta j amais. . L 

A l'égard de t^nt d'-45w iie_?4artyrs , 
raportés par Dom Ruinart; » ce Béné- 
Jiûin fupenftitieux & fanatiqiie i,eç font 
autant de pieufes rêveries- ^r- enfantées 
jdans le ce;:yeau des anciepsr^ Idoines fe$ 
Çonfiréres. Dodvel n'y penfoit pas , 
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quahd il en a reconnu la pJiu grande, 
partie j)our Vraie. 

Dès que j'ôte auK Chrétiens la gk}ire' 
d'avoir verfé leur fang ,' pour rendre té»; 
jnoignage à l"Evan§^le , vous compre- 
aez que jene fuis guères dMpofé à louer, 
. leitfs vertus. J'ai, fait l'éloge, des Chi- 
nois , que i^pelle ( a ) le.plus ancien & 
le plus ^ge de tous les Peuples. T.ai don^ 
né les mêmes qualités aiu( Jndîens. £^ 
vingt endroits de mes Ouvrages , i'aî 
précorafé Socrate , Platonj: Ariftioeî^ 
Titus, Trajan.» Marc-Aureje., Ant07 
oin 4 JuKén^ât tant d'autres Païens , quQ 
je dis s'être rendus dîgnçs des récom-i 
penfes immortelles, dont je les crois 
couronnés, ^aicrumêm,e devoir rei^dra 
juftice.à Mahomet &.à fes piltàples j; 
ê^s fages maximes 8r de la hoone çon-» 
duite que j'avois reconnues ^n eux. , 
U ^oit naturel que , dans ime Hifioi. 
teGéjiéraU , où je parle de tous les fi^^ 
des , de tous les Peuples » ,de toutes 
les Religions, je f^e unchaiûtre fur cslr 
le des Chrétiens ; que je dife quelque 
çhofe de Jefus-Chrift , après avoir .fan{ 
loué Confucius ; que je donnaffe du ' 
moins à entrevoir la rapi^té,inçoncev%- ' 
J)le , avec laquelle l'EvangilenS'eft té- 

y*\ Ejfâ litt ffiif. Ginir. iiii»Y. 1 ti lU ■ , 

tij 
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ttandu en moins de deux iiécles jul^ 
|ui^'aux extrémités de l'Univers, dont 
il a changé la &ce , comme j'ai remar- 
qué les progrès immenfes du Mahomé- 
oStam dans fes trois premiers régnes. En- 
£n on devoit s^attendre que je dirois 
quelque chofe de la ferveur des pre- 
miers Chrétiens , & de tant de beaux 
génies > panni les Apolopftes & les Pè- 
res qui ont écrit en feveur du Chriflia- 
niûne. Cette madère auroit fourni d'auffî 
beaux traits poiu: le moins , que les 
Chinois, les Indiens, lesGaures&les 
Quakers fur léfquels je me fuis beau^ 
coup étendu. 

' Mais elle étoit infipide & odieuiê 
jK)ur moi. Je n'y ai jamais aperçu que 
des fiq)erâitions , des vices , des cruau- 
tés & les horreurs du Fanatifine. Cher-* 
chez bien dans tous mes Ouvrages , je 
vous défie d'y trouver luie feule fois 
réloge des Cliréciens. Le premier Prin- 
ce , qui les a protégés , Conâandn le 
Grand , étoit un monflre à mes yeux. 
iVoïez {a) toutes les barbaries que j'en- 
taflè fur fa tête , làns avertir que là haine 
des Païens l'a chargé de tous ces ctîmes « 
la plupart fans fondement; &que, s'Û 
to a commis , ils font antérieurs k (xm 
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Baptême. Voîez les cruautés e&oïables-, 
^e j'impute aux Chrétiens de foa tenu 
en Syrie Se dans la Paleftine. Voîez cofflf 
ment je traitte Charlemagne le plus 
grand de nos Rois , parce <iu11 étoit 
plein de zélé pour la propagation &: le 
. bon ordre de l'EgliTe. Je ne lui connois 
pas Taparence d'ime Vertu. Voïei enfin 
fi , lonque j'ai parlé des Chrétiens atta- 
chés à leur foi , j'ai jamais manqué de 
leur donner les titres de fiiperftitieu]: Sl 
de iànatiques. Je fuis tolérant pour tou- 
tes les Religions du Monde ; il n'y a que 
la leur qui me foit odieufe. 

n en e A un fur-toiu-qui a échaufië ma 
bile plus que tous les autres , par un 
certain projet qull avoit conçu , maïs 
qu'il n'a pu exécuter. C'eft ce Blaife 
Pafcal l a) fi célèbre dans le Monde par 

( a) l'tytx le pornak camcmptcitr , qull en fak dut 
vue de ta Èfitrii au R. de P. lam. «.f^ji ia{. L'Au- 
teuc dei Ptnfiti FbUtftfhimKi en )ugc tout difiiem- 
ment, ». 14. „F3fcal, du-il, iTOÎc de U ditAami 
M mail il icoît pemeitr le crédule. Eloquenc Eairaln 
„ Se Raifonncui profbttd , U ^ fui doute iàaili 
„rilnivect, II U FcoTideoce ae l'cdi abandon ai il del 
„ geu , qui lïdifieiein ftt tainu i leuH haioei • tc 
„qui ne mjiiinieni pat i'tta iaiiki^ixi'K CoDCiUa 
qui pourra cci cariâjcu difpatitea de peureux , de 
ctjdulc , de iiifonneur proibiul y de beau génie , ca* 
pablc d'^Uiret l'UnWen , fupttkut i tout Pon-RoJC*L 
VoUJ camment cet MeOîcart l'accocdenr avec cui-m^ 
an , & In uni avec lei ancei, VolU l'uiiibanlcf d» 
ItU lyiUoK tf. leur jodlciiiib 

Liq 
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fes découvertes , par le ieul Ouvr^» 
qu'iladonné, & par les matériaux qu'U 
amaflbit pour en compofer un autre fur 
la Religion. Les principes qu'il devoit 
y déveloper , font tellement opofés aux 
miens , que je n'aj pu les lire , fans en 
être- CGuroucé jufqu-'au fiMids de l'araev 
A peine eus-;e parcouru fes Ptnféis , que 
je pris la plume pour les réfuter ; mais 
ia colère qui me- tranfportoit , m'oiSxif- 
-qua la raifon. Au jugement de tous les 
gens fenfés , on ne me recomioît point 
'dans un Ecrit fi pito'iable ; & je le (eus 
moi-même , quand , à tête' repoféé , je 
xelis mes Remarques. Là chienne de Bro- 
chure ! Elle m'a îsk mille fois plus de 
tort, que jen'encomptoisfeireàceiMi- 
l^uuro/'eyùd/i/Tu , ennemi du genrehunudiu 
Je demande donc un peu d'iqdutgen» 
,ce au Public pour cette éclipfepaffa- 
-gere > amvée i mon génie , capable cer- 
tainement, de faire mieiqc fur d'antres fu- 
jets ; & j'en rèvie;is au jugement que 
j'^ prononcé fur moi-même. "Quelle 
«•d^ance [a.) ne dois- je point avoir,. 
»moi qui , né avec des talcns li foible&> ' 
!>,>accablé de maladies continuelles * (& 
- » d'ailleurs fi rempli de préjugés ) ^ n'ai 
»ni le don de bien imaginer , m la pa,^ 

( « ] StitKt fut U Tu^tàis dt MuianUR» 
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•'tience de corriger, par un travail aifi- 
"du , les défeuts de me'sOuvrages «; ' 

L'Oracle parloit dqniis long-tems « 
& avec tant de (en , qui! en étoit épuifé 
& hors de lui-même. La dernière ré- 
flexion avoit fur^tout extrêmement a^ 
feâé forr amc. H nous congédia ,' en 
tiQus difant de revenb le lendemain , 
parce- qu'il "avoit de nouvtUes chofes à 
m'expliquer. 

Comme mon -Introduâeur m'avoït 
trahi fur mes premières confidences , 
)e ne m'avifaî pas delui en 6ire de nou- 
velles. Je me contentai de réfléchir à 
part moi, fur les" horreurs que l'Oracle 
renoit- de nous débiter avec enthou- 
^Tme. 11 m'âuroit été facile de le con- 
fondre fur tout ce qu'il m'avoit avancé 
dans nos deux Converiâtions. Mais une 
réfutation difcutée aunnttrop coupé le 
difcours; elle- nous auroit écartés; eUe 
n'iiiiroit point &ii-, & la chaleur de la 
dilpute auroitbientôtromputout com>- 
merce. Ceft ce que je nevoulois pa*. 
Mon deflein étoit de hiâer parler M> de 
V. en toute liberté , & de me couvrir 
du voile delà politelfe & de l'admira- 
toon , pour voir iufqu'où- il porteroit 
l'excès de fes égaremens, C'éft le para 
que jcpris encore dans.Ie5Convei£fmv. 
Liv 
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• V« CONVERSATION. 

J E trouvai l'Oracle Hen remis de l'é- 
motion où je Tavois laiiTé la veille » fie 
je vis à fon air ferein , qu^ étoit de fort 
bonne humçtir. £h bien , me dit-il , 
nous difcutames hier le fonds de votre 
ChrifUanifme , examinons aujourd'hui 
quelques-uns de fes Dogmes. Dans ce 
que j'ai le plus admiré en Angleterre & 
en Prufie , parmi les grands avantages 
& les traits de fagefie que je trouve 
dans ces deux Ro'iaumes , rien ne m*a 
iàit tant de plailir que U Lihmé inefU^ 
mable . acordée à tout particulier , de 
penfer , de dite » d'écrire âc de feire 
tout ce qu'il veut. De-là naît une infinité 
de Livras favans & admirables , où l'on 

ëaide pour & contre la caufe de tous 
s fentimens & de toutes les Religions. 
Voilà ce que ne connoiflênt pas vos 
timides Crojans qui » fe renfermant 
dans la fphére étroite d'un feùl parti, 
ne donnent aucun eflbr au génie , & 
aiment mieux le voir languir « que d'o- 
fer franchir les barrières des préjugés 
con&crés pw l'îmbeciUité de Iç^rs pe-« 



D4,. = .L,GOOglC 



DES KbuvEAvx Philosophes. 169 
res. De telles chaînes ne font pas âites 
pour. Bioi. J'aime à voïager dans toutes - 
les régions de l'Eiprit humain , & quel-* 
qu€s fois à m'y égarer voiontaircment. 
Je crois y voir de nouvelles beautés. 
Que m'importe fi les autres ne les re- 
gardent pas comme telles , il fuffit qu'el- 
fes me plaifent. Telle idée me flatte au- 
jourd'hui que je rejetterai demain. £ft 
un fot qui ne trouve pas toujours des - 
probabilités & des vraifemblances pour 
contredire les Vérités le plus uraver- 
fellement reçues , & celles mêmes qu'il ' 
a établies. 

J'ai cru, par exemple, pendant m 
tems la Spiritualiti & l'ImmortaUté do 
l'Ame , ou du moins je parotflbis la 
croire ; car je m'exprimois fin les biens 
étemek , juftç récompenfe du fage , 
comme un homme fermement convain- 
cu de cette efpérance. Infenfiblement 
cette certitude s'eft affoiblie dans mon 
efprit. Je me (lus aproché de ceux qui 
en doutoient, parce que c'étraent de ces 
Philofophes que j'eitime ; j'ai fouvent 
raporté leurs paroles fceptiques , & eit- 
fin j'ai commencé à béûter comme 
cux(fl;. 



l a ) Lctuc à Moafieut de GenônvilU , 
t1- Ml, 
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Toot cooriife de malheur , )e (cm de mi fthWt 

Se dérange! les reflbni. ' '' 

Mon cTprii m-abaadoiuie , & mon itoe f cUpQe 
Eeid en moi de fan Etre , & meun xvur mon ctnçK. 
iA.ce là ce nion de l'Effencc Oiptme., 

Qu'on noui pelK GlnniiDeBX { 
Ift-ce U cet Erpril fniriTant 1 no Js-mcmei ?. 
Il naît avec noiléot., cri^ i •'aEToihUt comme eut;. 

ïi jUt ', piriioibîl de mime î 

Il HB un \ mail ilolé efpéïci ' 
Que de la mort , du tenu , & dei delUnt le Matire ^ 
Dieu conlèire pour lui le plui put de noire ^e >- 
le n'anéaoïicpoiDcce qu'il daigne idairer. 

A coup fur » ce langage vous paroîtr» 
■n peu ^ctraordinaire ; car il y a là de 
içi<À amiifer tous tes partis , & rien qui 
puiffe les contenter» Je doute de tout 
ce qui concerne cette nratiere ;, & je ne 
reiix pK aller plus loin, que Nevton , 
o qui ne s'étoit ( <z ) pdnt ^t de fyilème 
MUir l'Aine I nifm-la manière dont elle 
«efl unie au corps , & Air la formation 
ode fes idées. H croïoit feul^nent qul^ 
>étoit poffible qu'il y eût às& millions 
ndVutresfubâancespenTantes, dontix 
«nature pouvoit être ablblument diffî^ 

(4] ï>t l'Ami Se Jii iJiii , lom. j. pag. )!!. On prcce 
Ici dei tëmimeni fore iniurleux 1 U minoire de Ml 
Newton. C'efl i fei Uircipleiâ le venger. Ou ne tic rien 
dt cet duu Tel Ouvrigei. M. de Volraiu ne l'ataoui^ 
vu i Au iiuoi cA-il donc fondé ? 



.,Googlc 



tiËS UOUVEAVX P^ILàSOPBMS. Ijl 
«rente de la nature de notre Ame . . . 
» Ennemi des fyâèraes , il ne jugeoit 
»de rien que par analife ; & lorfque ce 
uâambeau lui manquoit} il &vait i3X~ 
»rêter «. Or comme l'analife ne démon- 
tre ni la Spiritualité ni riœmortaHté de 
l'Ame , il a dû être' abfolument indécis 
fur l'une & fur Tautre ; & c^eft auffi i 
^oi je m'en tiens. 

L'ÂnalîTe démontre fi peu ces deux 
points , que tout ce que M. Loke a dit 
de mieux dans fon Traité de VEnumit-^ 
ment eft » qtie nous n'avons'pas alTei 
ude connoinance delaNaturepourofer 
«prononcer qu'il foit impoiïïble à Dieu 
"d'ajouter le don delà penfée à un Etre 
«étendu quelconque . . . Celui qui peut 
«tout» ne peut-il pas &ke penJêr un 
»£tre matériel , lui atome , un élément 
» de la matière }On{ii) affure que Neir- 
»ton croïoit la chofe poffible ainfi que 
«•Loke . . ■ Cependant affirmer que la 
«matière paife en effet , parceque Dieu 
«a pu lui communiquer ce don, feroit 
4>le comble de la témérité ; loais aiKr- 

l < I Voîli la |»it<le ïefTowce de U- d« Volriice i pour 
taficder lc> plu groffieiet faulTeiéi. 11 iiit coiljourt par- 
la cet Ofl cbuniriiiuc. On aflOcc , «n a dit , m a fiait 
impriincr , &c. Eh ! ne fair41 pai que On efi un meih 
teur ! Les Ecrivain! judicieux SC foUdei n'tiDf U^eut ^M 
lue pueJiUe «ttorîti* * 
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«mer le contraire eft-il moifls hardi ^ •• 
Fout moi je fuis fi convaincu de cette 
importante Vérité , que je Tai répétée 
plus de trente fois dans mes Ouvrages. 

J'en ai (ait la réflexion en les lifant , 
pris-je la liberté de dire à l'Oracle ; & 
je n'ai jamais pu comprendre pourquoi 
TOUS y reveniez fi fouvent. Car enfin , 
vous convenez qu'on ne peut affirmer 
que la matière penfe i & vous vous en 
tenez à demander feulenlent qu'on vous 
acorde la pofiibilîté du fait. Eh bien , 
quand les Cro'ians en conviendtoient » 
je ne vois pas que cette pofiîbilité in- 
térefie plus que la pofiîbilité de miQe 
mondes i différens de celui que nous ha* 
bitons. Pourquoi donc rapellez-vous 
cette queftion à tout propos } Je n'en 
aperçois ni l'ob j et ni la conféquence. 

Je le crois , me répondit l'Oracle-, & 
bien d'autres que vous ne pénétrent 
pas plus loin. Si je n'avois pas des vues , 
pouvez-vous penfer que je rapellerois 
fi rouventjComme importante,une que- 
ûion qui -vous paroit fiivole , & qui 
l'eft en aparence } Puifque vous venez 
ici pour vous inftruire , je vais vous 
découvrir ce fecret. Regardez-mtHt 
comme un bon père de Emilie , plut 
que fexagenaire , qui plante des ave* 
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nues Sx des forêts , dont il ne jouira ja-* 
mais , & mie fes neveux feuls verront 
dans leur beauté. Je ne me flatte pas 
que l'hypothéfé de Loke fera reçue de 
mon vivant. Maïs à force de la répéter 
& de la rendre plaufible , j'efpere qu'un 
jouron la regardera enfin comme telle^ 
& de cette poffibilité une fois conve- 
nue , mes fucceâeurs n'auront plus 
qu'un pas à iàire pour pajSer à la réa- 
fité. 

Quand <m aura acordé que la matiert 
quiconque eA fufceptible de penfée , 
on fe ''détachera bien-tôt de recourir 
pour cela à l'Ame , que Newton apelle 
unefubfiarut mcomprffunfîblfy on prou-, 
vera aifément que Dieu communiqua 
par.fe Toute-puiflànce (a) nos idées à 
nos fens ; on le fera voir par la con- 
ilruâion même de notre corps , donc 
chaque partie a ks propriétés différen- 
tes , & a été formée dans cette vue. Ce 
fera leur configuration particulière , qui 

( ' ) y<yi\ le cbap. Cat \' Amt , tom. 7. pig. *79m 
Voui y nouMKï que M. de Voluiie nout y Jgile abfo- 
lumcnc aux Bccei fur le principe lU la penlïe. Ell-ce i 
aoni ou aux Bhes à le lemerdec I Ailleurs , il ooul met 
■u-dellbus d|e[les. Voici fci tcimei 1 ,))'ofe dire qae 
,, U tajiba de l'Homme ainfi obfcurcie , eft bien au- 
y, delToui dei coonoIlTance* & bornât , mais fî lïtet , 
, t,que nous apellons infitoB dam les Bruies "■ lem. f, 
fig. fi, AinQ awu roiU plus filui ^uc let BItei. 
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déterminera refpéce de nos penf'éëS* 
Celles-ci deviendront communes aiul 
Bêtes y qui font pourvues des mêmeis 
fens que nous. On comprendra défor- 
mais comment Archiméde ne diiFere 
d'une Taupe que par une plus grande 
perfeâion des organes , & comment un 
enfant n'eft effenciellement rien déplus 
qu'un petit chien, ainfi que je l'ai avan- 
cé. On concevra que les défirs & les 
plaifirs phyiiques iont auHH naturels Sx. 
auffi licites aux. hommes qu'aux ani- 
maux ; & comme il feroit abfurde de 
dire quH y a dans une autre vie des 
peines & des récompenfes pour les ani- 
maux , on fentira le ridicule de croire 
qu'il y a quelque chofe à eipérer ou k 
craindre pour les hommes. La démoa-^ 
firation en eft complette ; puifque les 
uns & les -autres font uniquement de la 
même nature, c'eft-à-dire, compofés 
de la feule matière , dont l'organilàtion , 
qui efl le fujet où rélide la penfée , fe 
«Mbut après la mort. Qu'on vienne 
après cela menacer le genre humain dç 
la damnation éternelle. Voilà oîi j^en 
veux venir en acoutumant les homme* 
peu à peu à croire que la matière eft 
iïifceptible de penfée. Je pofe les fonde- 
m^ns de l'édifice. Mes dikiples en favent ' 
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le plan ; ce Tera leur afikire de Télevtf 
quand le moment en fera venu. 

Affurément , répondis-je à M. de V* 
vous aviez bien r^on de dire , que ni 
moi ni beaucoup d'autres ne compre- 
nions pas le £n & toute l'étendue de 
votre projet. Il eft vafte, folide & di- 
gne -de vous. Je ne vois qu'une diffi- 
culté dans le iuccès de Ton exécution. 
C'efl: que tout porte ici fur une fimple 
poflibiJité , qui eA de {avoir li la matière 
peut être fufceptible de la penfée. Or 
quand on vous l'acorderoit , croïez 
vous qu^onira tout d'un'coup conclure 
qu'elle penfe eti nous î Parce qu'une 
chofe eft po^Ie , donc elle eft. L'Em- 
pereur du Mogol peut avoir vingt pies 
de haut , donc il les a. En vérité ceux. 
mêmes qui n'ont jamais étudié en Pbi- 
lofophie ne vont pas fi vite- en confé- 
quences. On pourroit bien vous aplî- 
quer ces paroles très-feniées , par lef- 
quelles vous concluez le jugement que 
Vous portez fur la dilpute de M. Léib- 
nitz & de M. Nevton, au fujet de la for-^ 
mation des Idées : ..Quand même j di» 
» tes- vous , (a) U feroit poffible que 
«Dieu eût iàit tout ce que Leiboitzima- 
fgine , iàudra-t-il le croire fur une ûi*- 
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Mple poflîbilité ? Qu'a-t-U prouvé par 
Mtous ces nouveaux efforts } qu'il avoit 
uun très-beau génie ; maïs s'eft-il éclai-- 
uré i & a-t-il éclairé les autres ? ... Si 
«l'on veut fevoir ce que Nevton pen- 
»foit fur l'Ame , fur la manière dont el- 
«le opère , & lequel de tous ces fentî- 
«mens il embraHoit , je répondrù qu'il 
Mn'en fuivoit aucun. Que favoit donc 
"fur cette matière celui qui avoit fou" 
«mis l'iniîni au calcul , & qui avoit dé- 
»couvert les Loix de la péiànteur? 
»I1 favoit douter «. C'eft-à-dire , ajoû- 
tai-je , qu'après avoir bien donné la 
torture à fon efprit* il en revenoit au 
mauvais bon mot de Socrate ; & qu'il 
étoit aufli peu avancé fur la connoîf- 
iance de lui-même , que le plus igaorant 
de tous les hommes. Je' doute fort que 
ce génie fublime s^ foït affez mal pris 
pour n'aquerir que des. incertitudes fur 
fon Ame. N'eft-ce pas bien la peine de 
confumer fon efprit en frais, pour ne 
découvrir que àçs raifons de douter * 
tandis que tout le monde en connoît 
d'invincibles , qui démontrent la nécef- 
lité de croire? 

- L'Oracle fiit un peu interdit du juge- 
ment qu'il avoit porté lui-même contre 
fon fyftème des poffibiUtés & du fcep' 
ticifine^ 
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dcirme. Il en rit ; ce qtii ne lui eft pas 
ordinaire avec ceux qui le contredirent , 
& il changea de propos. 

On s'étonnera , dit-il , tant qu'on 
voudra de mes variations , on en fera 
même l'Hiftoire fi l'on veut ; jamais on 
ne m'ôtera la liberté de dire ce qui me 
vienc dans Tefprit Suivant le tems & les 
circonftances.C'eft une puérile timidité 
que de vouloir toujours marcher fur la 
même hgne , par la crainte de tombée 
dans des précipices , pour peu que l'on 
s'en écarte fur la droite ou fur la gau- 
che. 

L'impreffion qu'avoit fait, fur moi 
la force du fentiment & de la vérité > 
m'éloignerent d'abord du Manichéifme 
& du Fatalifme qu'il enfeigne. J'avois 
dit de fort belles chofes contre ces im- 
piétés , en parlant de l'exiftence de 
Dieu , de fa Sageffe & de fa Providence. 
Mais comme je ne contraûai jamais 
d'attachement indifibtuble à aucune 
idée , je me réfervai la liberté d'écrire 
en d'autres tems tout ce qui me paflè- 
roit par la tète. 

Ce fut dans un de ces mommens où 
je me crois tout permis , que je corn» 
polai la plus fangûnte & la plus horri- 
ble (le toutes les Satyres contre le Créas 
M 
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teiir & contre fes Ouvrages. L'Antiquité 
feignit dans les Titans une image des 
audacieux & des impies ; mais elle n'en 
a fait que des pigmées , des timides & 
des lâches , par comparaifon à ce que 
j'ai avancé. Pour donner à entendre 
que c'eû la raifon & le bon fens qui 
parlent dans cette prétendue ââion, 
je la mets fous le nom de Platon , le 
plus éclairé & le plus fage des Philofo- 
phes. Lifons enfemble cet endroit que 
les Cacouacs ont fort goûté. 

"Platon (4 ) revoit beaucoyp , & l'on 
»n'a pas moins rêvé depuis. .... Voici 
»im de k» fonges , qui n'eft pas un des 
•> moins intéreâans. 11 lui fembla que le 
» grand Demiurgos , Téternel Géomètre , 
»a'iant peuplé ï'efpace inâni de globes 
«innombrables , voulut éprouver la fîen- 
»ce des Génies qui avoient été témoins 
M de fes Ouvrages. 11 donna à chacun 
wd'entr'eux un petit morceau de matie- 
»jre à arranger. .... Démogorgon eut en 
('partage le morceau de bouc , qu'on 
«apelleAir^rre; & l'aïant arrangée de 
«>la manière qu'on la voit aujourd'hui» 

(4) Songe it fUtun, tom. S. pag. îp-C'efl l'imi- 
taiioD , ou plulôc U copie d'un: pareille chimecc , ima- 
ginée par l'Hiréliarquc limimJac , te adopice'par les 
GaoRÙiMi dans leur fyftéme des Eobj. Voïei S. IHÏNÉ* 
ÇV»*r4 ««*/«. m. t. <..»4. Nbv« £*. 
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"il prétendoit avoir fak im chef d'œu^ 
*vre. Il firt bien furpris tf être reçu avec 
■»'des huées {a), . 

" L'un de fes confrères , qui étoit un 
■"fort mauvais (daiûnt, lui dit : Vrai- 
«meot vous avez bien opéré ; vous avez 
«réparé votre monde en deux , & vous 
«avez mis un grand efpace d'eau entre 
»']es deux Hemiiphères , afin qu'il n'y 
"eût point de communication entre l'un 
»& l'autre. On gèlera de froid fous vos 
"deux Pôles , on mourra de chaud 
"fous votre Ligne équinoxiale. Vous 
«avez prudemment établi de grands 
-déferts de fable , pour que les paflans 
»y meurent de faim & de foîf. Je fuis 
«affez content de Vos moutons, de vos 
"Vaches & de vos poules; mais fran- 
"chement , je ne le fuis pas trop de 
"VOS ferpents &de vos araignées. Vo$ 
"Oignons & vos artichaax font de très- 
"bonnes chofes ; maïs je ne vois pas 

'( 4 ) !,« Manichéent dilbiint que le Dieu de l'An. 
<ien T^Umsnt i.oic un Dieu mauvais , U fAuceor 
Hu mal. Leuri taifonnemens ji'aïoieDt tien de plus fon . 
<]ue re que die ici M. de Voltaire. CcH prÉcifïmW 
ia Dodrijic blafphJmatoire de l'Angloii \ricW dan 
ton Trialogm. Je voudrois bien qu'on lilc M. BolTust 
fut Tiropiété qu'il y a de nier la Divinité du Créatéuc 
& de fes Ouvragei. Hift.i,, dii ynrUtinii , tiv. ,t. 
^j'°'* ^ ^"'V' î-^, ^"'^ *''' fenxbie être iaicpoiir cçe 
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iiquelle a été vptre idée , en couvrant 
«la terre de plantes venimeiifési àmoins 
«que vous n'aïez eu le deffein d'empoi- 
wlonner fes habitans. Il me paroît d'aïl- 
uleurs que vous avez formé une tren- 
«taine d'efpéces de linges , beaucoup 
«plus d'eljpéces de chiens, &lêuleaient 
» quatre ou cinq efpéçes d'hommes. Il 
«eft \rai qtie vous avez donné à ce der- 
«nier animal , ce que vous apellez ia 
«Raifon. Mais en confience , cette Rai- 
>>lbn-là eft trop ridicule , & aproche 
»trop de la foUe. U me paroît d'ailleurs 
«que vous ne taites pas grand cas de 
»cet animal à deux pies ; puiTque vous 
«lui avez dotmé tant d'ennemis , & fi 
«peu de deffenfes^ tant de maladies & 
ufi peu de remèdes, tant de pallions & 
«fi peu de fageffe. Vous ne voulez pas 
«aparemment qu'il refie beaucoup de 
«ces animaux^» fur la terre. Car t fans 
«compter les dangers auxquels vous 
«les expoTez , vous avez fi bien lait 
wvotre compte , qu'un jour la petite ve- 
wtole emportera régulièrement tous 
«les ans la dixième partie de cette elpé- 
«ce ; & que la fœur de cette petite ve- 
«irole empoifonnera la fource de la vie 
«dans les neuf parties qui relieront ; Se 
ticomme fi ce n'étoit pas encore afiez ^ 
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»v<Mis avez tellement dîfpofé les cho- 
-fes , que la moitié des furvivans fer» 
"Ocupée à plaider, l'aiilre à fe tuer; 
«ils vons auront fans doute beaucoup- 
"d'oWigation, ils vous en remercieront 
»tous les jours , & vous avez &it-là 
«un beau chef-d'œuvre. ; 

"Démogorgon rougit i iîfentmtbieir 
"qu'il y avoit du mal moral , & du mù. 
••phytiquedans fon aâkire ; mais il fou- 
"tenoit qu'il y avoit plus de bien que de 
«mal. li eft aîfé de critiquer , dit-il , 
«mais penfez-vGus qu'A foit fi facile de 
"làire un ammal qui foit toujours rai- 
"fonnable , qui foit libre « & qui n'abufe 
» jamais de fa liberté ? Penfez-vous que , 
«quand on a neuf- à dix mille plantes 
'■a fejre provigner , on puiffe fi aifé- 
»mait empêcher que quelques-imesde 
»ces plantes n'aient des qualités nuifi:^ 
••blés ? Vous imaginez vous &e. " 

Mon goût pour les critiques hardies, 
«n ce genre réveilla ma. verve aufujet 
des déûftres aâreux arrivés à Lisbonne- 
au mois de Novembre 1755» Quelques- 
uns die vos Moraliftes prétendirent que 
l'éckt de. ces, malheurs ét<ûtun fignai 
que le Ciel nous donnoit pour nous i^- 
te rentrer en nous-mêmes , & nous, 
tapeller à lui ; que nous devions crain; 
Miii 
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dre ponr nous , adorer les coups de Gk 
main vengereffe; & que tout étoit iia» 
dans l'ordre de fes deffeins éternels. Je- 
&ifis rocafion d'examiner cette grande 
maxime : Tout est bien. Je n'ai omis 
aucune des raifons qui peuvent en feire 
douter ; & je conviens d'avoir imité 
Bayle , qui a difeuté le poiu- & le conlre 
de toutes les queilious épiueufes , fuc 
tout de celle qui regarde la eaufe du 
bien & du mal , & qui n'a rien décidé. 
Pour écgrter les Ibupçons & les cris 
auxquels je m'attendois bien , j'ai cru, 
devoir emprunter pour un momment 
Ic langage de vos Piétïftes , ( a ) & mê- 
me le ton dévot dans ma préface , dans, 
quelques vers & dans mes notes. Y iera 
trompé qui voudra Vêtre. Mais tenez- 
vous-cm à ces premiers vers ; ils vous, 
aprendront ce qiie je penfe de la oatura 
& de ia juûice de ce fléau ( *). 

O maThcureui Mornls , â Terre déplorable !^ 
Odciouiles âéaux aOêmbUgc effroïabU ! . 
t^'inutiks dauleacs , ftemcl encniien !' 
Xhilofophct ttompii, qui criez': Tùut ijtiHtn ,, 
icouFCï , concempIcE ce: mines afFreufcs , 
Cet débrù , cei Umbeaux , ces cendres malbeuteuret ,. 

( ' \ Epichece que M. Fanage nom donne pat dêriSoa., 
[ ù ] Potmt ïlir le défaille de Liibonne , ou EiameOi 

4e «c axiâmc : loui m vtx^ Tm^ ''f-Vr Si f» 
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tes femmes , cei cnfam l'un Tai Viatte encaflJs , 
SoU) ces marbret tompui cet mcmbcel difpcrféc , 

Aux ciit demi formas de leuit toù eipirantci , 
. Au fpcAaclc elftaïaQC de leurs cendrcl fumuilet , 
Sirex-Tout , c'ell l'efiec des étemelles Loii , 
Qui d'unDieu libre & bon aéccflirenc le chmi ? 
Dicei-voui en Toïant cet amii de vi^imej , 
Dieu l'eft Tcngf , leuc mort cil le prix de leurs ctimêt 1 
Quel crime , quelle faute ont commis cei cutuis , 
Sut le fein maternel éciales & fanglins i 
Lisbonne , qui n'efipfus, eut-elle plus de vices 
tl}ie Londres , q^ue Paris , plongés dani Ici délices ? 
Lisbonne eR abîmée , Sl I'oq dmfe â Paris. 

Croïei-mai ; quind la Terre enttouvre Ces abîmes , 
*fap!aiaieeiliDiK>ceale, & meicrii fégitimes. 

Ces denx traits lancés contre le Créa- 
teur & contre fes Œuvres , vous apren- 
dront ma manière ordinaire d'éclaircir 
& d'établir les dogmes les plus facrés r 
c'eft en feifant valoir (a) avec force tour 
ce qui ell plus capable de les combattre. 
Quel danger y auroit-il de l'expofer 
fous les yeux de tout homme qui fait 
Kre ? Il y a dans Ciceron & dans.Lu- 
Créce. nulle traits qui paroifTent plus. 

[t] Voïei MM. s. fdg. n. & /"(«"». L'affcÔacion 
'arec laquelle il pouJTe au. plus loin les objeftioiU' de*. 

< Miy 
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pernicieux ( a ) , & cependant on en a 
iàit de très-belles Editions pour Tufage 
dç M. le Dauphin i pourquoi n'aurois- 
je pas la liberté de penfer & dé parler 
coffltne ces grands hommes î 

On a ftuffement foupçonné Bayle de 
ManichéiCme , parcâqu'il en a plaidé là 
caiife avec toute la fagacité de fon ef- 
prit. Mais l'eftime ( A) & le rerpeâ, dont 
|e fuis pénétré pour ce célèbre Scepti- 
que, font les deux motifs qui m'engagent 
à faire fon apologie. Je fuis même fa 
méthode fur le Chapitre de la Libmi 
de f Homme. Je la reconnois cette Li- 
berté dans une (c) Lettre que j'eus 
l'honneur d'écrire au R. de P. & dans 
un Poème exprès {d')^ où je fupofe 
xju'un Ange defcendn du Ciel eft venu 
me convaincre de cette Vérité. Mais 3 
n'a pas levé tous les doutes de mon 
eiprit. Car je prétends qu'on peut aire 
d'excellentes oèjeSions conlr'elle ; & à 
tout prendre , la chofe n'eft pas fi cer- 
taine que cet Efprit célefte me Tavoit 
aflbré. Avez-vous lû lès réflexions (c) 

( «4 C'A le laironaeDicnE de M. <le Volu'ue dam 

(£j rau\ le Temple du CoQt , Itm. 7. 
\f, Tuât e.ptg. 100. 

l(| VoVci (giik f. thM. 4. Se ;. Sur laLUxicf de 

l'HommeÉ 
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que j'ai faites fur cette matière > 
Oui , M. je les connois , & elles (ont 
même affez préfentes à ma mémoioe. 
Eh bien , comment les trouvez-vous ? 
M , je révère infiniment tout ce quî 
émane de votre ptume. La réponfe eu 
obligeante , mais elle peut bien n'être 

I qu'une politeffe. Je veux que vous me 
aiiîez franchement ce que vous en pen- 
sez , & je vous donne ma parole de ne 
le pas trouver mauvais. Puifque vous 
me l'ordonnez , je le ferai d'autant phis 
librement , que tout ce que vous dites 
paroît tiré duiàmeux Collins, MagiArat 
de Londres , Auteur du Livre uir la 
Lihtrti dtpenfer^Sx. de plufieurs autres 
Ouvrages aulTi hardis que philofophi- 
ques. Celui qu^il écrivit contre la Li- 
berté de l'homme eft, dites-vous, fi 
bon & fi excellent , que le Doâeuc 
Clarke, n'y put répondre que par des 
injures. Quoique vous l'aïez adopté & 
b^ucoup loué , mes réflexions ne tom- 
l>eront pas fur vous , ce fera l'a^iire 
de Collins. 

') i**. Les Plantai , dites-vous d'après 
»Iui , font des Etres organifés , dans 
j.lefquels tout fe fait néceflâirement. 
"Quelques Plantes tiennent au règne 
"animai j & font en effet des animaux 
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«attachés à la terre. Ces animaux plan* 
»tes n'ont certainement point de Liber- 
»té ". D'où vous prétendez conclure 
que les hommes n en ont pas davan- 
tage. Voilà la première de ces excellen- 
tes objeShns qiie vous annoncez. Oh , 
je vous affure que fi c'eft-Ià le bon 
ièns des Nouveaux Plûlofophes , nos cul'^ 
livateursSt nos enfkns en ont mille fois 
davantage. CarîTsnè s'aviferont jamais 
de mettre l'homme en parallèle avec 
l'herbe des champs, 

» x°. Les Animaux brutes n'ont-ils 
npas (a) un fentiment , un inftinâ , une 
3>raifon commencée, une mefure d'idées 
w& de mémoire? .... Or il n'eft pas 
"Vraifemblable que ces Etres poffédent 
«ce qu'on apelle la Liberté; on peut 
«donc avoir des idées fans être libre' ■■ ? 
Quoi ! vous mettez auflî les bêtes parmi 
Tos fèmblables ; vous leur donnez de- 
là raifon , des idées & de la mémoire ; 
'vous ne connoiffez de différence entr'el- 
les & vous que du plus au moins ? 

Oi^« que nous fommes bien plus £ers ! 
Nous' ne .croïons ^oint du tout être 
de la'nature des bêtes , flous ne leur 
donnons pas-même un commencement 
de R'affon , ni conféquemnîéht la li- 

(<) ytïtx le chap. TiK l'Ame, lam, 7. ftgt>7ft- 
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berté , qui eft une fuite de la RaiTon. Il 
fàudroit leur ftipoter une ame > & nous 
ibmmes bien loin de le croire. 

"3°. Les hommes reçoivent & com- 
binent des idées dans leur fommeil. 
»On ne peut pas dire qu'ils foient libres 
«alors. N'eft-ce pas ime nouvelle preu- 
«>ve qu'on peut avoir des idées fans 
»être libre î « Si quelqu'un venoit vous 
iàire cet argument : L'homme quand i! - 
dort a des yeux , des oreilles , un né , 
une langue , & cependant il ne voit » 
pi n'entend, ninefenti ni ne parle; donc 
il peut avoir des fens & n'en faire au~ 
eun u&ge ; vous lui diriez , mon ami , 
vous rêvez ; aprenez à raîfonner avant 
de parler à gens qui ont le fens com- 
mun i & fâchez que quand on difcute 
la nature de l'Homme , on le prend 
toujours dans fon état naturel , tel qu'il 
doit être poiir agir & converfer avec 
fes femblables. Neferois-jepasimplai- 
fant argument fi je difois : Tout homme 
qui a deux jambes peut marcher. Or 
un paralytique a deux jambes > donc 

» 4*. L'Homme a par delTus les Ani- 
»maux une mémoire plus vafte. Cette 
sfmémoire eft l'unique fource de toutes 
.w&s pçufées. Or cette fotirce , com- 
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umune aux Animaux & aux Hommes 
»pouircit-elle produire la Liberté <• ? 
Je ne m'étois pas même douté que la 
mémoire fôt l'unique fource de nos 
penfées. Si cela étoii , nous ne pour- 
rions rien aprendre de nouveau ; par- 
ceque, pour aprendre quelque choie de 
nouveau , il raiit mettre dans ion efprit 
des idées qui n'y étoient pas , Ôt qui par 
conféquent ne fe puifent pas dans la 
mémoire , comme dans la fource de 
toutes nos penfées. Je vous avoue que 
cette Philofophie eft toute nouvelle 
pour moi. Comme je ne l'entens pas 
trop bien , je ne fais fi elle ne feroit pas 
contraire à ce que vous avez protefté , 
en récitant tes idées innées de Défcat- 
tes. .•Pourmoi,difiez-vousalors(a), 
«je me vante de l'honneur d'être en ce 
«point auili âupide que M. Loke. Je 
une me fens pas plus diipofé que lui à 
«imagin» que quelques îemaines après 
«ma conception j'étois une fort favante 
«ame , fâchant alors mille chofes que 
uj'ù oubliées ennaîJTant, & aiant fort 
«inutilement pofTédé dans FUtcms des 
«connoilTances qui m'ont échapé dès 
«que j'ai pu en avoir befoin , & que 
«je n'ai jamais bien [Hi raprendre de- 
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"puis «. Il me femble que c'eft affez 
bien tourner en ridicule cette mémoire 
univerfelle & préexiftante , que vous 
apellez ici la fource de nos penfëes. 
Vos ennemis n'en poiirroient pas dire 
plus de mal. 

» 5". Les Hommes ne font-ils pas 
"tous déterminés par leur mpinH ; & 
■•n'efl-ce pas la raifon pourquoi ik ne 
«changent jamais de caraâere î Cet 
"inllinâ n'eft-ïl pas ce qu'on apelle,/e 
•'naturel ? Si l'on étoit^ibre , quel eft 
■4'homme qui ne changeât fon naturel ? , 
"Mais a-t-on jamais vxî fur la terre un 
«homme qui changeât feulement de 
"goût " ? Je favois bien que les hom- 
mes ont chacun des goûts & des attraits 
naturels , fuivant leur iàmille , leur pa- 
trie, leur éducatjon, l'habitudç & la 
difpofition de leurs organes; mais j'igno- 
rois que ce fîit-là un infimU. Je crois 
même qu'on feroit lui fort mauvais 
comphment à un honnête-homme à qui 
l'on diroit : Monfieuc , votre infi'mB 
vous donne du goût pour le gibier , 
{>our la chaife , pour les hvres ; ou bien : 
Madame , votre inJlmS vous donne de 
l'amour pour le jeu , la danfe & les fpe- 
âacles. Allez aprendre à parler aux 
gens , me répondroit-on. Vous nous 
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prenez pour des chiens, des loups & de j 
renards. Ileft vraiquejepoiurois m'ex- 
culer , en citant la phrafe que vous 
ajoutez pour fervir d'éclairciffement St 
de comparaifon très-honnête. "Le loup 
»a la perception de quelques moutons 
KpaiiTans dans une campagne , & Ton 
winftinâ le porte à les dévorer, l/it 
nConquéraiu auffi a la ptrcepùon cCunt 
"provinci qaefon injîinâ le porte à inva* 
nhir. Y a-t-U uru grande différence entre 
t'Ce loup & ce Prince « ? Pour moi , je 
vous avoue que je ne nie fens point 
dlnftinâ pour ces raifonnemens-là. Au* 
tant que je peux m'y connoître » Hn- 
flinâ' dans les Animaux confifte dans la 
diTpofition particulière de leurs orga- 
nes ; & dès-lors il en réfulte àss impref- 
fions néceHaires & uniformes dans cha- 
que efpéce. Mais ce que nous apellons 
penchant & naturel de l'homme, eA en 
lui une inclination bonne ou mauvaise» 
qui varie fans fin dans les dltTérens fu- 
jets , & qui y change tous les jours. 
Vous m'étonnez de dire que perfonne 
ne changea jamais de goût. Toute la 
terre .vous démentira. 

» 6°. La volonté , dites-vous , n'eft- 
«elle pas toujours la fuite des dernières 
«idées que l'on are$i\es «? Non, vous 
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répondrai-je , ces dernières idées ne 
nousplaifent pas tmijours. Les ancien- 
nes au contraire ont aquis plus d'empire 
fur nous , & ce font eUes qui nous déci- 
dent préférablemeut. La nouveauté 
n'entraîné que les efprits foibles & vo- 
lages , chez qui le dernier venu eil pref- 
que lur d'avoir raifon. » Ces idées étant 
"Uéceff^res , ajoutez- vous, la volonté 
»ne l'eft-elle pas auffi"? Non encore 
une fois ; parceque toute idée ne nous 
décide pas infailliblement. La preuve en 
eâ fenitbie. Je délibère fi je prendrai 
le parti des armes ou celui de la robe. 
Vingt railbns de part & d'autre s'of- 
frent à mon efprit , qui me repréfentent 
les avantages & les inconvéniens de 
ces deux états. J'abandonne celles qui 
ûvorifent les armes. Je préfère tes 
autres qui m'attirent vers le Barreau ; 
& parmi ces vingt raifons , il n'y en a 
qu'une qui me détermine ; c'eft la prer 
miere à laquelle j'avois d'abord penfé. , 
» 7°. Cet Univers ne paroît-il pas af- 
»fu)etti dans toutes fes parties à des 
"Loix immuables" ? Eh , qui en doute ? 
Mais qu'entendez-vous par-là î Vou- 
lez-vous dire que l'ordre établi par le 
Créateur pour les mouvemens céleftes 
eu invariable ; que chaque femence 
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produit avec une uniformité merveil- 
leufe fon efpéce particulière ; que les 
corps gravitent toujours vers leur cen- 
tre" commun; que les Loix du mouve- 
ment font conAamment les mêmes &c ï 
Perfonne ne vous le contefte. Mais pré- 
tendez-vous que l'homme (a) eft tel- 
lement affervi à des Loix immuables , 
qu'il en fuit néceffairemént le cours, 
de même que les Etres phyûques ; qu'il 
eft entraîné par ce torrent , comme un 
fétu eA emporté au gré d'un tourbillon ; 
que toutes {es aâions font auffi inva- 
riablement réglées que les périodes des 
aflres & de la nature ; qu'il n'eft pas 
feulement le maître de cracher à droite 
ou à gauche ? Il fkudroit avoir perdu 
le féns , pour avancer un paradoxe ii 
hautement démenti par l'expérience & 
par la confience. 

>' S**. Si un homme pouvoit diriger à 
»fon gré ik volonté , il pourroît alors dé- 
»ranger les Loix immuables «. Eh que 
dérangeroit-il ? Voïons. Le foleil iroit- 
il fe lever & fe coucher aux pôles? Le 
cumin s'éléveroit-il à la hauteur des 
cèdres , & les cèdres ne s'éléveroient- 
ils plus qu'à la hauteur du cumin ? Les 

\u\ C'en l'obicE d'un V>\»\offK fiu U nécclSté Ac 
l'Encbalncacnr dci chof;)) tfjK, 8. fg. ;?. 

flçuves 
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fleuves fe glacerotent-ils en été; & 
foiiiFriroit-on des chaleurs étouffantes 
. en hiver ? Les faîfons ferôient-elles dé- 
rangées , & les louves enftnteroient- 
elles des agneaux ? Ce feroit-lâ un af- 
freux bouleverièment des Loix immua- 
bles ; & vous croïez qu'il arriveroit fi 
rhomme p^jivoit diriger à Ion gré là 
volonté ? Vous ne (auriez l'avoir dit 
férieufement; & je ne croïoîspas qu'on 
pût même l'écrire enplaifantant; encore 
moins qu'on pût l'avancer comme une 
excellente objeclhn. _ 

.. 9°. Mais par qu^ privilège , ajoû- 
"teï-vous , rhomme ne feroit-il pas 
^foumis à la même néceffité que les 
« aftres , les animaux , les plantes & tout 
ijle refte de la nature « î Si vous blâmer 
cette exception comme une faute com- 
mife par votre Démogorgon dans la 
compolition de l'univers , parmi nous 
on en juge tout autrement. Nous l'ad- 
mirons comme un trait de la SageiTe 
fuprème , qui créa l'homme à Ton ima- 

§e i capable de connoître Ton Créateiir, 
e Taimer , de lui obéir , de mériter 
par fa Ibumiflîon &i par Tes bonnes œu- 
vres des récompenfes ïneflàbles. 11 M~ 
loit ppur cela qu'il' fût libre ; qu'il eût 
la ptuffance de faire le mal comme le 
N 
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bien , a£n que fe portant à celiû-d , &: 
préférant à tout la volonté de fon Créa- 
teur» il 

Je n'en étois qu'à la moitié de mes 
rématques fut Us excellentes objeSions 
de rOracle * quand il m'arrêta ici pour 
me dire que mes réfléaâons ne le con- 
VertiroJent pas ; que la PrcMdence di- 
vine ( a) eft un myftère incompréhen- 
fible à la Raifon ; qu'il ne reconnoiilbit 
rien de cette e(pèce ; » qu'une biiare 
odeftînée (£) ie joue de ce monde ; & 
uque rien ne juiHCe û complettement 
uceux qui croient une fatalité à laquelle 
«rien ne peut fe fouftraire , que cette 
»fuité de malheurs qui a perfécuté la 
»inaifon de Stuart pendant plus de 300 
«ans «.(c) Il termina notre Entretien par 
quelques autres fentences. 

Xt Sart nviu^ , Roi ia ireuglci Hunuim [J) i 
Conitedii U Natnre , Se cUtniU Ctt dcllèlai. 
IlaffôibUc'fescraîii, lu cliange ou tet c&ktc. 
Tom t'airangc «u halàid , & (ica q'efl i El placti 

» A cpioi tiennent ( e ) les révolutioiis ? 

' '^df) f*BÎt\ une Satyu de la tiôv'iAence dam le R»i 
(Vj Ttmi 17. f4f. jlo. 
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"Un coup de pierre un peu plus fort 
«que celui que reçut Mahomet dans 
«ion premier combat donnoit une autre 
»dé^ée au monde. .. .Mais des hom- 
»mes quipenfent (njpeuvent-ilscroire 
»que Dieu prenne parti pour un petit 
«peuple qiu combat contre un autre 
«petit peuple dans un coin de notre 
wHémifphère <• ? 

Cette Converfation me futprit pour 
le moins autant que les deux précéden- 
tes. M- de Voliau-e s'y étoit hautement 
déclaré Déifle , ennemi des Ecritures 
Se de tout culte religieux. Ici il vient 
de me prouver bien clairement qu'il 
eft Fatalifle & Manichéen. Je ne pus 
même m'empêcher' de m'erf expliquer 
ironiquement avec le compagnon de 
mon retour j au rifque d'être encore 
décelé. - 

Manis y lui dis-je , efl aux yeux de 
votre Oracle , non le S. Efpnt & l'A- 
pôtre de Jefus-Chrift comme cet Im- 
polleur croïoit devoir le dire , pout 
donner du poids à ies dogmes impies; 
mais c'eft un homme divin * le Pro- 
phète de la Perfe & du monde entier. 
Le Ciel lui avoit ians doute iàit con- 
noitrela diiTérâhce é&'s deux Principes j 

(•■) Uct Mtnfoiigci ûnpiimff;, ttm- B- f<£. ?;• 

Ni) 

D, „.=.., Goo'gic 



iç^ LOracle 

le combat perpétuel qui régne dans la 
Nature , & l'erreur ou eft le vulgaire 
de croire que Tout y va bien. Il penfoic 
en Philofophe fur U Fable de la Créa- 
tion raportée par Mo'ife , fur la pré- 
tendue Théocratie des Juifs , fur la Na- 
ture de leurs Loix, de leurs Sacrifices, 
de toute leur Religion , & fur les Révé- 
lations imaginaires feites à leurs Pro- 
phètes. 11 étoit fagement perfuadé qu^îl 
n'y a point de liberté ni dans Dieu ni' 
dans l'homme ; qu'un aveugle Deftin 
eft le grand mobile de la Nature & de 
nos actions ; que les Juifs , les Chrétiens 
& les Païens adorent tous le même 
Dieu ; que cet Etre fuprème eft con- 
tent du cul^e que les uns & les autres 
lui rendent ; que ce n'efl point un mal 
de fléchir le genou devant une Idole ; 
que les Païens mêmes ne font pas ex- 
clus de la béatitude célefte ; que notre 
ame n'eft point différente de celle des. 
Bêtes ; que le Baptême ni la Foi ne font 
nullement nécefTaîres ^ & que nous ne 
devons rien croire que ce que la Raifon 
a préalablement bien compris. Enlîn 
Manès eut fes Elus favoris , qui pofTé- 
doient plus éminemment le fécrec de 
fes myftères, & qui n'en cbmmuni- 
quoient aux £oiplç5 auditeurs que ce 
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3ui élok convenable à leiir portée. Voi- 
la , dis-je £ mon Introduâeùr ^ la pure 
Po£lrine des Manichéens ; Se il n'çft au- 
cune de leurs erreurs que votre Oracle 
ne nous ait enfeignée. Que penfez-vous 
du parallèle ? 

Javoue qu^ eft fiapant , répondît 
mon Gentilhomme. Mais à coup iïir 
M. de Voltaire n'i pa* prévu toutes 
les conféquences de ce qu'il a dit ... . 
Je changeai de propos^ pour.finir cette 
matière ; & je priai qu'on ne lui rendît 

Îias ma réflexion , parce que j e ne voa-. 
ois pas me broiiiUet avec lui« 
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J_jOrsque je rétourilaî voir l'Oracle 
deux ou trois joiffs Iprès , je ne m'aper- 
çus pas qu'il eût été informé de ce que 
j'avois mt fur la confoni>ité de fa Do- 
£bine avec le Manichéi&ie* Il n''auroit 
pas manqué de m'en témoigner fon mé- 
contentement î'mais il ne m'en parla 
pas. 

D iàut , me dit-U , que je vous entre- 
tienne aujourd'hui de la Vertu , fui- 
vant les principes de la nouvelle Phi- 
lorophie. 

Oh ! lui répondis-je , vous m'oblige- 
rez infiniment. Taî lû diflérens livrss 
de vos Meilieurs qui m'ont bouleverfé 
la tête fur ce fujet. Nos Doûeurs difent 
tput fimplement que la Vertu eft une 
habitude de l'ame qui nous porte à des 
aâions louables & religieufes; comme 
le vice nous porte à celles qui font 
honteufes Se mauvaifes. Les vôtres au- 
contraire me donnent des notions tou- 
tes différentes, & auxquelles je ne com- 
prens rien. 

J'ai lù, par exemple } dai^ un livre 
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fort mal intitulé » De l'Esprit, Que 
la Vertu n'eft autrei chofe que le défir 
du bonheur général ; p. 134 &fuivante. 
Que par-là on nous en donne ime idée 
nette & précife ; Que les afles de la 
Vertu différent Tuivant les pais , les na- 
tions & les formes du gouvernements 
Que c'efî une Vertu chez certains Sau- 
vages de faire mourir leurs fexagenai- 
res i chez d'autres de ne donner aucun 
fecours à leurs malades à quelqu'âge 

?ue ce foit ; de ]ps étrangler à Tifle de 
onnofe , pour tes arracher à la dou- 
leur ; parmi les Chinois , de détruire 
leurs prt^res eniàns ^ de peur, que les 
hommes fe multipliant trop , la terre ne 
pût pas fournir à leur nouriturç ; Qu'il 
raut iacriiier à Tutilité publiqueiufqu'au 
fentiment de l'humanité , & que telle eft 
U perfeâion de la Vctîu. p, 80. 

Ailleurs , l'Autt 
les notions qu^il a' 
mon efprit. La Ver 
n'eft & ne peut êti 
plailîr, phyfique » 1' 
térêt perfonnel. U 1 
fans û fenfibilité ai 
leur phyfique , il i 
fte ou d'injufte , 
eût été indifférent 

Niy 
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361 çftle principe efficace de la Vertu 
guériere. Que pour animer les jeunes 
officiers , & en faire des Héros , il fa.\x~ 
droit leur promettre les plus belles fem- 
mes du roïaume ; laiiTer aller leurs ma> 
trèfles à l'armée , les placer à côté d'eux 
au combat ; que celles qui ne les auroient 
pas fuivis , devroient venir au devant 
d'eux à leur retour dans ce défordre 
dliabiUemens & de pantre^ue le tran^ 
port leur infpireroit ; & qu'alors ces 
jeunes guerriers feroient ivres de Ver- 
tu. &c.&c. &c. Que la Pudeur,^. 150, 
eft une invention de l'Amour & de la 
Volupté rafinée. Qu'entre une femme 
pmde & une femme, galante , p. 86 ,*il 
n'y a jamais que la beauté de différen- 
ce; Que la Morale,^. 164, eA une 
fcience frivole , fi on ne la confond avec 
la politique & la légillation ; Qu'il âut 
éloigner bien loin de nous ces pédans , 
épris d'une feuflç idée de perfeaion j 

■ Que rien n'eft plus dangereux que ces 
Moraiiftes , qui recommandent fans cef- 
i'e là modération des dé^rs , & veulent 
en tous les cœurs anéantie les paffîons. 
Ils nefentent pas que leurs préceptes 
feroient la ruine des nations qui les adop- 

' terpient. • 

T'analjrfe les avantages qu'il promet 
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de foi» Syftème fur la Vertu , & les 
voici ;/>. 167 &fitiv. 

I ". Le particulier plus mftniit , feroït 
moins dépendant de l'opinion des au- 
tres. 

2°. II feroit afiranchi de la crainte . 
puérile du ridicule fantôme qu'anéantit 
la préfence de la Raifon. 

3°. D fecoueroit le joug de ces Mo- 
raliAes atrabilaires , à la critique def- 
quels on ne peut écbaper dès qu'on a le 
■ malheur d'en être connu. 

4°. Uniquement foumis à la Vertu , 

telle que nous venons de la &ire con- 

noître , il pourroit alors braver les pré- 

' jugés , & s'armer de ces fenttmens mâ- 

" les & courageux , qui forment' le cara- 

itere diflinraf de l'homme vertueux. 

5°. La connoiffance de nos principes 
ci-ae0us établis lui demie une idée itK- 
te & fûre de rhonnète. 

6°, EUe arrache fon ame à toute efpè- 
ce d'inquiétude. 

7". Elle affure le repos de ià cori- 
fcience. 

8**. Elle lui procure en conféquence 
les plaiûrs intérieurs attachés à notre 
Vertu. 

9**. Cooféquemment à ces principes , 
on pourtoit , & j'ofc le dire , compofee 
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un Catiçhjfmt de Probité , dont les ma- 
ximes limples , vraies,& à la portée de 
tous les efprits , aprendroient aux peu- 
ples , que la Vertu , invariable dans l'ob- 
jet qu'elle Te popolê , ne l'eft point dans 
les moïens propres à remplir cet objet. 

lo". On verroit dans cet admirable 
Catéchilhie , qu'il faut regarder toutes 
les aûions comme indifférentes en elles 
mêmes ; que c'eft au befoin de I^tat à 
déterminer celles qui font dignes d'e- 
ftime ou de mépris j & enfin au Légifla- 
teur à fixer l'inAant où chaque aâioa 
ceflè d'être vicieufe , & devient ver- 
tueuTe. 

II". Par ce mqïen le Lég^ateur étein- 
droit les torches du iknatiime Se de la 
fupeiAition. Il fuprimeroit les abus ; ît 
. réformeroit les coutumes barbares , qui , 
]|yut-être utiles lors de leur établifle- 
ment > font devenues depuis û ftmeftes 
à l'univers. 

I i°. En affoibljffant la ftupide vén^ 
ration des peuples, on mettroit les Sou- 
verains en état de purger la terre des 
maux qui la défolent. 

Ne venez pas m'alléguer les opofr> 
tlons de la Probité , de la Prudence & 
du Bon-Sens. Leurs cris ne méritent 
pas qu'on les écoute. La Probité/, i \ 3> 
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ne peut être que l'habitude des aâions 
utiles à la Nation ; comme perfonnelle > 
& fe raportant au commerce de la fo- 
ciété , elle n eft encore rien. Cette Pru- 
dence p. 581, fi vantée n'eu pas une 
Vertu fî défir^le qu'on rimagine ; elle 
deviendroit même le don le plus lEunefte 
<^e le ciel pût faire aux hommes , s'il 
la rendo^it commune à tous les citoïens. 
Enfin , ce beau fens commun que je mé- 
prilài toujours, fa prétendue lagelTe 8e 
bonne conduite ne font que l'apanage 
/». 600 de la médiocrité de génie. Ceux 
qui s'en glorifient , />. 3 69 font plus efti- 
mables par les maux qu'ils ne fbnt pas 
que par les biens qu'Us font. Ils font 
to^ours retenus par les liens de la pa- 
refie dans le chemin de la Vertu , par- 
ce qu'ils n'ont pas même la force de 
.s'en écarter. S'ils connoiffeiit le plaifir, 
ce n'eïl que pour le fiiir. C'eil néan- 
moins fa préfence & fà vue toute puif- 
fante qui brave les malheurs éloignés , 
& anéantit fagement la prévolance. 
Convenez , M , que l'Auteur de l'Efprit 
.eoibroiùlle furieufement les idées du 
gepre humainfur la Nature de la Vertu. 
Oh, me répondit M. de Voltaire, 
ne me parlez pas de cet Ecrivain. ï^ 
témérité 'nous a trop compromis^ Se 
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nous délibérons fi nous ne le retranche- 
rons pas de notre Corps. II a voulu fe 
làire un nom dans la poftérité en com- 
pofant un Livre > & il n'a que trop bien 
réiifTi pour fon malheur & pour le nôtre. 
Vous avez entendu nommer ce fou, 
qui voulant âîre parler de lui dans les 
nécles à venir , s^en alla , la torche à la 
main , mettre le feu au Temple de la 
grande Diane. Au refte les idées de cet 
Auteur lui fontpropres,& vous ne trou- 
verez rien de femblable dans nos autres 
Ecrivains. 

Rien de femblable ! repris- je , je n'en 
ai que tr<^ lus pour vous aiTurer le con- 
traire. Eft ce pour faire des vertueux & 
des fouilles heureufes que l'Auteur des , 
Lettres Juives ( a ) aprend à la Jeuneffe , 
que l'Amour eft un préfent de la Divi- 
nité j qu'on ne doit point rou^ d'y 
être feiiible, ni d'en fuivre les impref- 
fions naturelles , qui n'ont rien de cri- 
minel qu'autant que nous les corrom- 
pons par la débauche ? 

Eft-ce la Vertu qiâ infpiroit l'Auteur 
hypocrite & infidieux des Maurs quand 
il écrivit ces paroles ; » Les Morâliftes 
"déclament contre les paffions , & ne fe 
.>laflent point de vanter la ^aifon. Te 

(i) Lcttte ^fi. 
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"ne craindrai point d'avancer qu'au- 
"contraire, ce font nos paffions qui font 
"innocentes , & notre Raifon qui ett 
«coupable (.1) ■■ ? 

£A-ce une grande preuve de pudeur 
& de vertu que d'avoir mis pour fron-, 
tirpice aux Penfées Philofopfàques une 
femme nue dans Tattitude la pltis indé- 
cente ; de commencer l'Ouvrage par 
faire l'Apologie des, Paffions qui y ré- 
pondent , & de s'élever avec zélé con- 
tre les moïens que la Religion infpire 
pour les contenir } 

£â-ce la Vertu qui parle ainfî dans 
XHijioire dEma p. go. " La Raifon dit 
»aux jeunes perfonnes gu*il faut être 
» circonfpeâe avec les femmes & fé vére 
"avec les hommes ; & moi je vous dis 
>'au contraire qu'il &ut êtreiîere avec 
"les femmes , & fecile avec les hom, 
»mes ? .... La Raifon [>erd fon crédit 
>>i\xt nous, pour nous avoir abufés tant 
"de fois.y. 236. 

Ecoutez ce que dît l'Auteur bien con- 
nu de l'HiJïoire de l'Ame p. 175. Si ce 
~^n'efl pas fans plalfirs que la Raifon nous 
trompe & nous égare ; qu'elle nous trom- 
pe toujours ainfi .... Pourquoi im Phi- 
loibphe fe rétuferoît-il aux plaiûrs , 
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pour lerquels les fens ont été faits? 

Mais laiiTons-là les maximes licencieu- 
fes, les obfcenités & le Cynifme dont 
vos Ecrivains font remplis , fit que je 
me donnerai bien de garde detranîcrire. 
Revenons à la promeffe que vous m'a- 
vez faite de me parler de la Vertu. Ce 
font vos principes que je délire de ùi- 
Voir , bien' convaincu qu'ils font tfès- 
opofés à ceux dont je viens de vous 
domier une échantillon. 

M, de Voltaire chercha d'abord dans 
fon Difcours ( a )fur là vraie Venu quel- 
que tr^t qui pût m'en donner une idée , 
& la peindre par' fa beauté , fon cara- 
ôère & fes œuvres. Mais il n'y trouva 
que des déclamations vagues contre la 
bonne foi mutuelle des Princes, contre 
Brunis , Zenon , les Religieux , les Con- 
vulfîonnaires , les Magiftrats & l'Auteur 
des Nouvelles Ecléfiaftiques. 

On fe forme de la Vertu , me dit-il ," 
un fantôme plus capable de nous en 
éloigner , que propre à la rendre aima- 
ble & praticable . Un antique préjugé 
a f^it croire qu'elle avoit pour fonde- 
mens les principes d'une Religion véri- 
table , & qu'elle exîgeoit de nous des 
devoirs & un culte pur envers la Divi- 
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nité. Belle chimère ! Je la vois cette 
Vertu à fon plus haut degré dans Socra- 
te i Platon» Titus , Trajan , Ântoniti » 
Marc Aurele Se le célèbre Julien f & 
je n^en aperçus pas même Tombre de- 
puis le premier des Chrétiens jufqu'à 
ceux de nos jours. Ceft ce qui m'a em- 
pêché d'en louer jamais aucun. 

Je regarde comme une fbiblefîe , bon- 
ne pour les dupes , de croire que la 
Vertu deffende à l'homme la jouiffance 
des plailîrs & des voluptés qui ikttent 
nos fens. Liiez mes Lettres libres ( n } ; 
& fi vous avez oublié les moeurs & les 
maximes des Epicuriens & des Cyni- 
<pies, vous les retrouverez toutes dans 
les miennes. J'en ^ois mon fyftème & 
ma gloire. 

Voïez nlon Poëme du Mondain , où 
j'avois parlé fi librement fur 1^ Religion 
& fur les mœurs , que le Cardinal de 
Fleury me fit fignifier un ordre de fortir 
du ro'iaume ; & auiH pour mon Epître 
à Uranie. Ceft l'époque de mon pre- 
mier voïage en Pruffeen 1736. Voïez 
mon Apohgie du Luxe , où je confirme 
tout ce que j'avais dit dans le Mondain. 
Voïez mon Epitalamt fiir le mariage de 
M. le duc de R. ... où j^ confeille à fil ^ 

l«l T*m t. f»g, »i<. 0* /"ni»,- 
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femme de fe venger des infidélités qu'el- 
le en recevra. 

Il eA en effet ridicule que les Loix de 
l'Eufope (fl) répriment les inceftes, les 
adultères & les divorces. Le£ Orientaux 
ont été beaucoup plus fages de n'avoir 
jamais gêné les particuliers fur les fem- 
mes que Ton pouvoit aimer. Voiez fur- 
tout mou célèbre Poëmp fur la Pucelle' 
tfOrUans , auquel j'ai mis la dernière 
main depuis qiie je fens & que je répète 
iâns ceffe qu'il me rCfte fort peu de 
jours à vivre. Mais je me fuis bâté de 
le finir comme un monument qui con- 
ftatera àla poilérité ce que j'ai toujours 
penfé fur la Vertu. Cberchez dans telle 
langue qu'il vousplaira, unPoëmeauffi 
rempli de tout ce que vos Piétiftes ab- 
horrent i je vous défie d'en trouver uii 
feul. Aui£ , aucun d'eux n'ofe le lire > ou 
fe vanter 'de l'avoir lu. Ce font des Dé- 
vots & des Cagots,qui ne méritent pas 
les gentilleiïes qu'un Poète aimable & 
galant fe donne la peine d'écrire (h ). 

(') Tomiti.ftg.n,, 

( & ) Go di[ qu'un coacnl de M. de Voiraite , que 
\c ne uammEtai pas , a ajoûc £ pu haine poiu lui , In 
lieux detuiïit Chuiu de I« PuceÛt , ijue l'on aCâre Jn« 
ptui inOmei que mue ce qui fticiAc. Si U biz eft 
vrai , M. de Voluiie eft bien en dcoic d'en poncr lêc 
rlaioteï Ml Public , (c il ae peut oA» â'en dUpenfer. 
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Il 'eft vrai y M. que vous leur en avez 
donné cent fois les épitétes , & qu'ils 
ne s'en fêchent pas. Par ce mot de Dl- 
VOIS , difent-ils -, M. dé Voltaire entent- 
il nous reprocher que nous fommes Je-' 
voués 4 Die4-, à ih Religion , à Tes Loix , 
car c'eft-là proprement ce <Jui eft figni- 
fié par ce terme ? Si c'eft-là ce qu'il veut 
dire , il nous ^t honneur. Nous ;vou^ 
driûnsquM'noUsreffemblàt. S'il confond 
ce titre avec celui de Ca^ois,nous mfr* 
prifons la colomme , qui voudroit flous 
flétrir par des traits dont la haine & 
la noirceur l'arment contre nousi Les 
mœurs des vrais Croïans s'a'cordent avec 
leur doftrine. L'une & l'autre font le 
ton de la bonne compagnie , c'eft-à-dire 
des honnêtes gens. Si vous en voulez 
la preuve * vos Philofophes eux-mêmes 
vous la donneront. Lorfqii'ils fe trou- 
vent dans un monde décent & refpeâé 
comme tel > n'aïez pas peur qu'ils ofenc 
fe mettre à découvert fur leurs princi* 
pes & fur leur morale , ni qu'ils avouen^ 
dans la converfation ce qu'ils ont publié 
dans leurs écrits. Vrais Geais de la fable , 
il fe parent de nos plumes « ils emprun- 
tent notre langage , âc ils deViênnetit 
nos finges. S'ils penfent mieux i^ue nous, 
pourquoi ne parient-ils pas comiAe ils 



penient ? C'eft donc eux qui mentent 
les titres d'Hypocrites & de Cagpts. . 

C'eft une lâcheté, répondit M. de 
Voltaire , dont je les ai fouvent repris* 
Hl que je voudjrois corriger en eux par 
l'exemple que je leur donne. La libàt^ 
mâle avec laquelle je fuis né m'in- 
terdit toute politique ; & ce que je pen- 
fe je le dis ouvertement. 

Je laiâe au vulgaire la foible^ de 
refpeâer les Rois , de les croire fenfi- 
bles^ capables d'aimer la probité & la 
vertu, d'enikvoir feire un juAe difceme- 
ment} & de Te les attacher par des blen- 
&its. Une expérience perfonnelle ne 
m'a que trop convaincu du contraire ; 
& elle m'a déterminé à ^e un divorce 
éternel avec eux * & à dire hautement 
tout ce que j'en penfe. 

Moi-n^B , rciicui;aiit à nus prraibti difTcini { a ) , 

l'ai TÊcu , je l'avoiie , arec det Souvcraîoi. 

Mon vaîlTcau fit nauftige aux mat de c« Skiatt i 

teui voix Bnu mei Ccni , ma muii poiu Icuti chalo» 

On iD« die : )e Tout aime , &j'*i cru, comme uniiiCi 

Qu'il icoit quElqu'idéc uatble i a mot. 

S'y tus pris i j'aflcrvû au vain defir de plaies , 

La mâle libeni qui fait mon caraAire ) 

£[ perdanc la RaifoD , donc |e dcvoii m*aniier ■ 

r>Uai m'ima|inei qu'un Roi pouvoic aimer* 

(']DcUM(KUMtiHmtM(t, tm.t, f4g.tt. 
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tluc je Tult revenu île cetlE eitcui gioffiuc ! 
ApeiacdchlCoàr j'cntiiiiUnslicairine', 
'^cmoD imcfcUii^e, Durene an [cpcodr ^ 
Wcoc «l'Mne imbiiioD ^nc d'en ponroiE fonlr. 
KairoDoeui.bcuuefpriB, Se roui qui ciotei l'f cte > 
VmJoi^ihu Tint heureui s vivci roûjoun fwu MaÎEia 

La connoi£ance que j'ai des Cours i 
tant par l'hiftoire que par moi-même, 
ip'a convaincu qu'il n'y a dans toutes ( a ^ 
que conflits traûtorié» mélange de 
religion , de fiiperftîtion j de foiblefle y 
de piéchancetës , d'injuAice & de 
cruautés. 

St TOU de Bot^ détdtiblu nuilou) {ij ■ 
tcicace d'fiie iqjuAe à 11 ijureui du Loix , 
Aiid'oprimerUTErre, atinulhcurcuxdet crinict 
Qu'on nonune l'ait dei Rois, , 

Leuts troimes, dont la futeul' du la 
licence dévafle lés campagnes, les vil- 
les & l'humanité »ne font pas (c^ ce 
«qu'il faut punir % ufont Us Princes ml- 
'•meSf ces barbares Sédentaires, ^ du 
»fbnd de leur cabinet, ordonnent dans 
^'le tems dé Uur digefHon le nud&cre 
» d'un million d'hommes , St qui raifiiite 
wen font remercier Dieu folemnelle- 

(<1 T.*(ij.f4y.i)4, 

1(1 OdcsaK.dtV.um. e,fig. loj. 

|( ) MiciamtyM j AUfgotic, tsm> *-tff 14*^ 
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»metit«. Auffi détournai-je leurs fujeu 
■ autant qu'il eft en mon poffible de porter 
les annes ^ pour combattre fous les en* 
feignes & par les ordres de leur Prince. 
..Savezrvous (n) qu!à l'heure que je 
»> vous parle, il y a cent mille fous de 
^motre efpèce couverts de chapeaux, 
»qui tuent c'eut mille autres animaux 
"Couverts d'un turban , ou qui font maf- 
«facrés par eux. Il s'agit de Ëtvoir à qui 
«apartiendra im petit tas de boue* au- 
» quel nul d'entr'eux ne prétend un fêtu ; 
u& prefqu'aucun de ces anùnaux quî 
»s'égorgént mutuellement , n'a jamais 
uvû ranimai pour lequel ilss'égorgent". 

Mortel] , Toui f cei tiNM frETct ( i ) t 
Icim ces aimes meicfnairet, , 
Que chcichEZ-Voui iluu lu combatt > 
Queli bieni pourAiii i 
Xa Miici-voul la jouilTance' 
!P»xa Ict haïKiiTi du trîpsE ? 



Zocorefi, pour vocre Fatrie, 
' Voui Taviei vaui lâciifici ! 
Mail noo ; vous veodn votre vU 
Atu maini qui daignent la païer. 
Vous moutnpoutla caufe iiiii^M 
De quelque Tyian politique , 

ji t j Ode Tui la Paix , MM, £, f ^. ^y. 
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Qucvos^cuxDecaonoineatpui 
Et roui a'ita dani voi mifccci , , 
Que doa alTillIiii meccf lulrci , 
Armfi pour des Malcrsi ingiatf. 

Mais pourquoi demeurer fournis à 
des Tyrans qui vexent les hommes & 
qui deshonorent le trône ? ta décifion 
des fiiiets fuiRt pour exclure à jamais 
celui qui l'ocupe. Car je foutiens com- 
me une vérité certaine, (n) que tout 
homme à qui le peuple veut domier la 
couronne par voie d'éleÛion , la polTé- 
de à plus jufte titre^ que celui qui la 
tient par les droits de la naiflance. 

Quand même , répréfentai-je à l'Ora- 
cle , il auroit du vrai dans ce que vous 
avancez , peut-on le faire imprimer fans 
fonner une efpèce de todin ? 

La liberté mâle , me répondit-il , 
dont je fais profeffion , m'engage à pu- 
blier tout ce que je penfe j au rifque 
de ce qull en peut arriver. Quoique 
j'eufle rhonneiw d'être Gentifiiomme 
ordinaire de fa M. & d'avoir été nommé 
Hiftoriographe de la France avec xme 
peniîon que je recevois très-gratuite- 
ment , je pris tout-à-coup k refolution 
de paflèt en Pniffe , fans autre raifon 
que les efpérances plus avantageufes 

Oiij 
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àoïit îe Prince me flattoit » & qu*3 rem^ 
plit eénéreùfetnent poiiç m'attacher à fa 
perfonne. Là, d'autres vues s'çmpare-- 
rent de mon elprit. j'amhitionnois de 
téurài à la place deChambelan celle dç 
Préfident de TAcadémie de Berlûi. U 
iàlloit pcftir y parvenir ûire voir tfa&. 
M. de Maupertuis , qui l'ocuppit , ne H . 
méritoit pas , & que j'en étois plus digne- 
que lui. J'entrepris de le proiiYer , en 
(■éfutant fes idées , & en lui donnant 
des ridicules dans ma Lettre du préten- 
du Doâeur Âkakia, Médecin du Par 
pe (a), fit autres pièces fiuvantes. Le 
Roi ftit indigné de voir fon protégé at- 
taqué û Vivement. U m'acufa d'en être 
l'Auteur. Se lui niai le fait. Mais il me- 
convainquit., en me produisant le ma- 
ptdcrk de mon Sécrétûr^ franefaeville 
que rinu)rinieur avoit çu ordre de ce^ 
mettre, voilà la caufe des humiliations, 
iknglantes que je reçus de la part dq, 
JPdince , & du comqiandement qui me 
ftit fait de fortir de fon ro'iaume. AvoisT 
je tort d'afpirer à une place qui m'étoit 
due à l'univerfalité de mes talens & dç 
mon favoir ? En qi^oi ai-je vîolé les 
,Loix de ila modeftie , delà réconnoif- 
ûnce & de ia vertu ? Et comment pour-i 

i») fiïr^t^cet Pièces ta t&a.i.fdg. fjx, dr/wy. 
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zois-jé oublier des mauvais traittemens > 
û indignes d'ua homme tel que mot t 
Ma vJe dura-t-elle des fiécles , !e tems 
ne ùxsk jamais capable de les e^cer^ 
Auffi ma- biîe s'en eft vengée par les 
traits fatyrîques que j'ai lancés contré 
les Princes en général , & contre celuti- 
ci en particulier. Je lia avois dit plu- 
iîeurs fois que je le mettois au-deffus de 
SaloinD0>deThus, de Trajan^d'Anto- 
nin & de Marc Aurele. TfAnàs je m'en 
fuis rétraâé publiquement en le mettant 
su-deCous de mes amis c»-dinaires/ ' 

Vsrt lc( cfiampi Hypcrbocfcnt ( ' ) , 
T» vu des Rois (Uns U cecrurce , 
Qui Te cnifoicD- dcsAuconini. 
l'ai vu l'cnfbir Icun gund) ddTciiB 
Au pMtBiet Ton de ]« tiompeccc 
llioc font plus rlCTi qui 'de Kois. 
Us vont par de fangliiu exploici > 
Prendre ouMVigsidM.ProvtDCu: 
L'imEncioD Ici afomnli. 
Moi . y'y lenoBce j adieu 1« Princti i 
Il ne me ù.a\ que des anùi. 

Ce fentiment , is-je à M. de Volcù:» 
tft digne de votre belle ame. Rien n'éft 
plus précieux qu'un ami; & toutl'hon- 
neur cpie nous pouvons rec^oir des 
Grands ne mérite p^ de lui êçre coot- 

( t ) Epiicf i M. de Ci^ffie > wn» <• f <;■ **A- ' ^ 

OiY 
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paré. Mais penfçz donc <pe t'inteFTiilK 
prodigieux qui efl entre le. diadème & 
^ condition des fujets interdit les liai^ 
fons familières & les intimités que ceuxt 
ci peuvent avoir «ntr'eux. Peut-être 
que la ferme peçfiiafion de votre mérite 
vous y feifoli prétendre. Le vent vous 
étoit fe,vQrable ; vous avez déploie tou-! 
tes yps voiles ; & là s'çft maiheureufe- 
jnent trouyé l'écueil , o^ vous ayez fait 
de li fameux naufrages. Je vous deman- 
de bien pardon , fi je m'éçhape jufqti'à 
ce point, ^iai^ vous m'avçz permis les 
■ réflexions. 

Vous Vous plaignez amèrement de, 
ce que \t^ Souverains ont péché par les, 
fentimens à votre égard ,_ & de ce qu'ils, 
n'ont rendu jufÛce ni à votre cœw » ni 
à vos talens. Je le crcus lut votre pa- 
role. Mais il &lloit tes refpeâer & les 
ménager un peu davantage. Vos maI-< 
heurs ne peuvent apporter de remède 
à cette vivacité qui vous a été fi fiine- 
fle. Aujourd'hui qu'il feroit queffion de 
vous réconcilier dveo les Arbitres du 
ferc des humains , pour filer le refte de 
vos jours dans le fèin de la paix & des ' 
honneurs que vous méritez très-certai- 
nement » vous criez à pleine voix 8e 
voBç iaiiçs imprimer en tripmphç, f1« 
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Us Souwrainsjont incapabtts d^ aimer ^ d» 
connoitre le Mérite y la Venu y & Je ia 
récompenfer ; que leurfcUnce efi iFétn âi- 
jiifie à la faveur des Loix ; que leur art co^^ 
fifie à oprîmerla terr»; que ce font dts bar- 
baresjêdenùàres ; des animaux fourle^fueit 
ceux qui deffèndeiu la P^atrU ont la folie d» 
fi faire égorger ^ qut e'eji eux qi^ilfatupu- 
nir perfomullement y & non pas Us troupes 
qui devaient les campagnes ; er^ que ttl 
-homme qu'il plaira au peuple de metlnfur 
le Tr^ne en Jouira à plusjujîe titre que celui 
qui rocupoit par U droit dtfa naiffarue^ 
En tout cela , je vous défie de me troi»' . 
ver un feul mot qui puiffe entrer dans 
un Placet où vous demanderiez votre 
racommodement , une charge » un afile 
ou une récompetife. 

Je fuis cependant aiTez de votre avis 
quand je vous etitens gémir en différent 
endroits de vos Ouvrages de ce qu'une- 
aveugle faveur emporte tout , & no 
laiffe rien pour le mérite prouvé. Mais 
j'en j^e moins la feute fur les Souve- 
rains , que fur ce^ix à qui ils ont confié 
h diftrfl>ution de leurs bienfaits ; quoi- 
que ce ne foit point la magie noire pour 
les uns & pour lès autres , de découvrir 
les perfonnes , dont l'émulation & les 
travaux > utiles ou b,ooQr^les à la Pa.-> 
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trie > demandent d'êûre eticouragé'S'» 
Néanmoins c'eftici principalement l'af- 
Êire des Miniftres ; & 'fok dire que les 
grâces qu'Us accorderoient par choix & 
par jtdtice au mérite reconnu » leik iè- 
xoiHitmillefcHsplusd'ftonnëùrt quele& 
bautes places auxqudUes ils fcmt âevés. 

Je ne iaurois bl^er « me répondit 
M- de Voltaire , la lagelfe, de vos ré- 
flexions Air la conduite peu prudente- 
qœ j'ai tenue ; mais les chofes font âi- 
tes » ne délbrpérra point de raveni(. £a 
attmdant » je vais vous comktuec ma 
oon&âîon. 

J*avois rencbi (uftice au Parlement d& 
I^ni , en âlTant un digne éloge ( a ) de 
i& lumières, de fa lermeté-, de (on 
attachement inviolable à la Maifon de 
^surbon , & de l'on opofition conftame 
aux ligueurs : wtre tems , autres idées. 
J'ai eu iûjet de prendre de rfaumeur 
contre ce Corps révéré dans toute^l'Êu- 
rO|>e^^ui m'a flétri par différeosArretis;^ 
& j'ai Ibutoiu ( b ) qu'il avoït; [Hrêté &r- 
ibiînt (va: l'Evangile au Légat Se à l'Àm- 
bi&deiir d'ETpagne , de ne jamais re- 
eonncâtre Henri IV. La calomnie eft 
aitiS notcùre , qiie la contradiâion ^ 



1 Tamt ij. f^.t.»^ 
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je>ES NovrsAux Phiïosophes. tj^ 
fçnfible ; mais je nç croîs pas avoir rieti 
fait contre la Vertu, Se féme des doutes 
8c àés obfcurités (<?) fur rorigine de ce 
Tribunal ; j'en àffoiblis les droits & l'au- 
torité , autant qu'il m'efl poiTiblè ; 'j'en 
attaque les fonaçinens , en rejettant les 
potions commîmes & certaiaes; je mets 
fon ét^Uffement au nombre des feutes 
& des maux que commit Philippe le 
Bel; & ai cela je ne viole pas plus les 
jLoix d'un bon citoïen ,. que quand je 
tourne en ridicule ( b) les Libertés de 
l'Eglifç Gallicane ; enJSn j'ai fouveot ré- 
pété que tous les gens de Robe acqtiie-t 
lent le droit de juget les autres , comme 
ils achètent une Métûrie f & qu'ils ei^ 
ttfentde mêmeft ). 

C'eft une erreur de croire qu'on eft 
çjoips vertueux & plus ennemi de l'hu- 
manité, parce qu'on injurie toute la 
Kature- Sous le nom de (d) Scarmetif^ 
taJo f je parcours toutes les dations de 
l'Univers ; je n'y vois aucune bonne 
qualité i je n'y découvre que des horr 

(() ftfi^ (ut-cam, mM. (. Mg, tyt. l'ioitêetttt 
^Kyte ïoncte I« Confeiltch Si Tel Avocaci du Factt- 
VCLii. £!le ett [iop loifgue pouc jcre itptntit ici. 
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reurs.'Lès Italiens font des fimoniaques i 
àes perfides y des empoîibnneurs , des 
aâkiHns , des fodomites. L'inconftance 
«ft le caraâèiê des François, y ils font 
toujours en guerre entr'eux , ou avec les 
étrangers ; une chimère les ùk courir 
-aux armes ; depuis foixante ans j leui 
Païs eft défolé pour deux pages de con- 
troverfe ; 3s favent trûler un Maréchal 
d'Ancre , 8e iàire des SS. Barfhelemis i 
Iindiflërence fur la Religion commencé 
à les calmer i Haireux U ttmi auquel ils 
ne feroat qu'en fltdpinter. Le plus grand 
nombre y eft parvenu chez les Anglois ) 
Je reâe eft ânatique. Le Hollandois eft 
mrPeuj^e flegmatique , greffier , igno- 
rant « qui ne connoît que fes intérêts & 
fes préjugés, & qui verfe le fang de fes 
meUIeiirs Citdiens , avant que d'avoir 
examiné s^s font réellement coupables. 
La fourberie, l'oftentation , la fuperfti- 
tion , le reipeâ pour le Monachifmç 
& pour rinquiHtion font tout Cfi que 
Yen voit en E^a^e , &c. 

. Je n'ai point attaqué la Vertft., quand 
î'ai diffamé -toutes les Commiuiautés 
Religieuiès, quand j'ai raporté le motif 
de leur inlHtutioD & de leur premiefe 
jèrveur aux Prêtres du PagamiW, aux 
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bEs NaurEAVx Philosophes, in 
Faqnirs des Indiens, & quand j^'al'dit 
que la fuperiUùôn & le J^natifme en 
étoient Famé. 

Ah, ah, ah! m''écriai-)e ici; grâces' 
quartier pour ces pauvres Moines & 
autres. Vous n*en connoidèz aucun ; ils 
ne vous ont jamais iàit de mal ; eh , 
ne leur en faites point ! Vous allez tout 
confondre , en concluant du particulïec 
au général , comme TAuteur des iMtrts 
Juives y S: vosautresdifc^Ies. Ilyades 
hommes par-tout, & deshonnêtes gens 
par-tout;éparenez les premiers en &veur 
des féconds. Je' me meurs de peur que 
vous n'envelopièz les uns 8e les autres 
fous le même anatême. Souvenez-vous 
que tout ce qu'on apoUe Corps ou Com* 
munauté, eu un animal particuHer, à qin 
manque le fens de la gratitude ; mais 
qui en eft am[^ement dédommagé par 
celui de la vengeance. Il mérite néaîi- 
moins des ména.gemens & du refpeâ, 
L'Oracle fe moqua de ma prière. 

Je n'ai jamais fû, dit-il, en quoi confî- ■ 
ftoient les vertus des Cloîtres , ni même 
cru qu'il pùty en avoir.La continencequi 
$y obferve , me paroît un vice qui tend 
à préd|»ter la EHine de FEtat , & je Taî 
répété cent fois. Quoique j'euiTe dit ( « } > 
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potir le plaîfir de contredire M. de Mon* 
tefquieu » que le monde -eft infini- 
ment pliis peuplé aujoiurd'hui , qu'il né 
Fétôit il y a deuxmille ans , ce qui fe- 
iroit très-difficile à prouver j j'aflure 
néanmoins quelques pages après {a) ^ 
que "pour peu que nous continuyOTis en 
•.Europe à peupler les Couvens , je ne 
»donne pas encore beaucoup defiécles. 
«>à notre pauvre efpéce «. Cependant 
je loue fort & j'admire M. Nevton (*) 
de ce qu'il a gardé toute fa vie un célibat 
rigide. A l'exception à^s Pères de 1X> 
ratoire & de la Merci , je regarde tous 
les autres gens de Communauté (e}^ 
comme des colomnes de la Papauté f 
qui ont à la un produit cebû par qui k 
Papauté fiit exterminée dajis la moitié 
de l'Europe , Luthet. 

Je n'ai Jamais rien eu à démêler aveé 
les Ordres religieux ; il n'y a aucune ri- 
valité entr'eux & moi ; j'abhorre la ca- 
lomnie ; j'ai ait une fort belle ^ître en 
vers contre ce vice ; mais cela ne m'em* 
pêche pas de maltrdtter tous ces Corps i 
que je laiffe refpe£ter à d'autres que 
moi. LesrichelTes, l'orgueil, l'ambitioa 

' lu] la nrfme, cff.tsi. 
{£) La miiDt , Mg, Xf>. 
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des Béné<Ëa:ns ont feit oublier & ëffii- 
cer tout ce qu'il pourroit y avoir de 
louable parmi eux. Leur énidiiion eft 
bonne àf echercher (n), Si les CircafiîeiM 
■empruntèrent autrefois des Arabes la 
méthode d'inférer la petite vérole. Cç 
point d^iftoire fera un jour éclaircj 
par «quelqu'un de ces Savans , qui ne 
manquera pas de compofer U-deflus plui 
■fieurs volumes in-folio avec les preuves. 

Les Francifcains étoient plus noin- 
breiuc & plus agiflans. François d'Affife 
qui les fonda étoit pour eux lui honune 
au-deffus de rhumaràté. Us le compa- 
roient au Chrifl j ils lui attribuoient plus 
de miracles .... Ces Religieux étoient 
ardens~ à tout ; Prédicateurs , Théolor 
giens, Miflionnaires , Quêteurs, Emi^ 
faires y courant d'un bout du monde k 
l'autre * & toujours ennemis des Domi- 
nicains. 

" J'ai parlé trente fois de ceux-ci , & je 
n'ai rien oublié de" ce que l'on peut dire 
au fujet de Tlnquifition & de la forme 
judiciaire qu'ils pratiquent dans ce Trî^ 
bunal , dont ils font chargés en Italie &; 
en Portugal. 

Les Auguftins ne font guerres connus 
du monde féculier que pour avoir été 

( j ) Sur l'InfeRioo dt la ptcût rtcale , (, 7. f> iiS< 
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en po/refTiog de prêcher & de vendre 
les Indulgences comme les Cordeliers 
ic les Domitùcains » & pour avoir eu 
Luther dans leur ordre: 

Maurois dû par une forte de.recon- 
noiâànce être plus indulgent en faveur 
des Jéfuites ; premieftinent parceqirils 
m^ont élevé & donné du goût pour les 
Lettres i fecondement parceque je fuis 
redevable de ma place de l'Acadéinte 
Françoife au Père la Tour , qui eut la 
bonté de certifier que je profeffois im' 
ceremeni tous les Dogmes de la Reli- 
jgion Catholique , ApoAolique & Ro- 
maine ; ce que perfonne ne t ouloit croi- 
re. Mais les Jéfuites ont eu la témérité 
dans leurs Journaux de cenfurer mes 
Ouvrages , je me fuis cru dans l'obliga- 
tion de les cenfurer à fiion tour & de le 
leur rendre avec ufure. 

Le monde s'eA épuifé à en dire du 
bien & du mal ", & moi je prens ce derr 
nier parti. Leur fondation fût l'effort de 
la p^itique ; St TinAitut de S. Ignace 
étoit un deffein formé d'affervjr les Con- 
fciences des Rois' à fon Ordre , de le 
ikire dominer fur Tefprit des peuples, 
& de lui aquerir une efpèce de Monar- 
chie univerfelle. C'étoit im Gentîlhom-' 
me Bifcaïen fans lettres ; né avec un 
efprît 
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*fprir romanefque , entité de Hvres dé 
Chevalerie , ^pofé i renthoiifiafbe , 
jSc qui avoit fervi dans les troupes d'EC- 
pagne. Il y fut bleffé , iè dévoua à la 
mortification , s'arma Chevalier de la 
yierge » voulut combattre contre un 
•Maure , qui avoit parlé peu reQ}eâueu- 
fement de celle dont il étoit Chevalier , 
& abandonna la chofe à la décilîoa de 
ion (^eval, qui prit im autre dienûn 
que celui du Maure. Tout ignorant qu'U 
^oit, il prêcha de \^llage en village, âc 
yaa. enfuite cocunencer fes études i 
trente-trcus ans , dans l'Univeiûté da 
Salamanque. L'Inquifition Taïam ùjt 
mente en priTcnparcega'il dirigeôit des 
dévotes & en raifoit des pèlerines , it 
eut radrefle de s^en tirer , & d'aller con'* 
dnuer Tes études à Paris. Il étoit errant 
& pauvre ; il y trouva des Efpajgnols 
dans le même éifat & & ies ailbcia. Igna- 
ce & fes compagnons «voient de la 
vertu ;. ils étcùent d^tereâ'és , morti- 
fiés ( pleins de zèle. On doit avouée 
aulË qu'Ignace bruloit de l'ambition d'ê- 
tre cW d'un InAitiit. Cette efpèce da 
vaiûté » dans lacpielle entre l'ambition 
de commander, s'aâèrmït dansuncOeut 
par le Sacrifice à&s autres paffîons , âe 
^X 4'autant plus |wil1KuiuDent ipi'elU 
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^jointàdes vertus. Si S. Ignace n^avoit 

J)as eu cettepaffion, il feroitenft-é avec, 
es Êens dans l'Ordre des Théatins * 
comme le Cardinal Cajetan Fen follici- ' 
toit MJis ïenvie d'être Fondateur l'em- 
pêcha d'être Religieux ioMs un autre. 
, £n£n , Ignace & fes compagnons , pour 
arracher dfa Pape une Bulle d'établifle> 
meot , fiirent conseillés de faire , outre 
les vœux ordinaires , un quatrième vœu 
panicnlier;d'obéiflance au Pape. Voilà 
Comme l'eiprit du monde le moins poli* 
tique donna naiflance au plus pohtique 
de tous les Ordres tnonaAiques. 

Les Jéfuites fe confacrerent à enfô- 
gnei' les etifans , & le firent avec un 
très-grand fuccès. Mais ce liiccès même 
fttt une foUrce de troubles. Ils eurent à 
combattre des rivaux dans les Univerlî- 
tés oii ils fiirent reçus ; & les villes où 
ils enfeignerent , en concurrence avec 
rUoiveriité , fiirent un théâtre de divi- 
fions. On les a vu gouverner danâ, les 
Cours de l'Europe , fe &ire un grand 
nôi^ pxr leurs études & par Téducatiort 
qu'ils ont donnée à -la jeunelTe , aller ré- 
foinier les fcietïces à la Chine , rendra 
pour-untemsle Japon Chrédën, &'don- 
Aerdes Loixaux peuples du Paraguai, 
fis foi}t aâuellemeïit fËx-huit n^è t&os 
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bÊs yoûrÉ»dux pHiiosoPH^S. %if 
le monde , tous fournis à im Général 
perpétuel & abfolu , liés tous enfem- 
ble uniquement par TobéilTançe qu'ils 
Vouent a un feuU Leur gouvernement 
eft devenu le modèle d un gouverne-' 
knent monarchique. Us ont des maifons 
pâuVrCs ; mais ils en ont de très-richesi 
Je n'ai pas manqué de raporter la fe-^ 
meufe Lettre de Don Jean de- Palafoi 
Evéque du Mexique » qui écrivoit en 
ces termes au Pape Innocent X i ... ; 
Toi trouvé entte Us mains des J^uius 
ptifque toutes Us richeffes de ces provinces^ 
Detix de Uurs CoUéges pùffèdtnt trois certi 
milU moutons t Jîx grandes Jhcrerits f dont 
'quelques-unes valent pris d'un million 
d'écust Ils ont des mines d'argent tris^ 
riches } leurs mines font fi corfidérables , 
àu'elUs fufflrpient à une Prince qui ne «-» 
xonrioitroit auctin Souverain au-dtjjus dt 
îiâi Ces plaintes paroilToient exagé-> 
rées y mais fondéesi 

Cet Ordre eut beâUcbup de peine à 
s'établir en France , & cela devoit être. 
ïl naquit & s'éleva fous la maifon d'Au- 
triche, en Efpagne , & fut protégé pajf 
elle. Lei Jéfuites du tems de la Ligu^ 
Étoiçnt les penfiontiaires de Philippe 1I| , 
Les autres Religieux qui entrèrent tous 
clans cettâ ââion, excepté les Béné- 
Pij 
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diâins Si les Chattreux, n'attiibient le 
feu qu'en France ; les Jéfuïtes le fou^ 
floient de Rome, de Madrid « de Bru- 
xelles au milieu de Paris j Sec 

Ilfe peut néaimuHns, quoique je ne 
Taipasdit, qull y ait de la Vertu -dans 
ce Co^s comme il y a du mérite. Mais 
on ne peut me ^e un procès d'avoir 
dinimiàé le bien & ^puïé (as le -mal. 
Tavpis mes raifonS:; & l'une des prin- 
cipales eu la conviâion où je fuis, que 
llioiame eft un animal pétri d'un limon 
chargé de défauts St. de vices , contre 
lefquelsil e& permis ou même néceââire 
de s'élever hautement, aucifque d'être 
moi-même le vrai Milantrc^e. 

ViTont poDr Dotu , ■iutheRRofalie(a']'i 
Que r*midi , que Ic'&ue ^1 imui lie ; 
Moui tlcnac liou (ta rcftcda Humaini 1 
Uirontfifoci , Gdtagtitut, û^ilntl 
CtloucbiUim,. qu'on mUeUtitaJtf 
ta £ frivole , en tàtu d'eireu» abonde^ 
Qu'il n'en pcitnii d'eu limei le hacat , 
Qu'il'iuuriUquine le coMioii^ai. 

Coifttnuet la le&ure de ces vcrSj & 
vous y verree une piquante Satyre de 
tous les états , fbit d»is Paris foiti la 
Cour; liberté que j'avois blâmée dam 

t-tlLi vkd«Padifc<lcycffaiUn, im,t.[i^.^ft 
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Boileau , aulK bien que la dureté de ùt 
poëfie. Vous y verrez commwit je trait- 
te les. Créfus de notre lîécle , mes fadefi 
adulateurs, quiae.comblQi£nt.d,^^oee¥ 
& de careffes ', Se qui/e vantoïent i JO' 
pera dfe m'avoir eii la veille i ioupet 
avec M, le Marquis .,..8i M4e Duc . . . 
qu*on avût inyi]^ pour me. aire con^r 
pa^e. IMti &-VOUS trouverez cebeair 
p<»traifr'd«s Minîftres , chez qiû j^vchs 
toutes fortes d'accès-^: S^qakia ffïoieiit 

~iàit iHv.plaiâr de ne-me'-refiiier' aucune: 
grâce, & j^oais j'avois-été capaUe d'en. 
demander pour quelqu'-un- TentendoiS 
& |e-laiff<Ms-di]!e-i-mes côtés* qu'un 

' Favori qui-' aproche du Trône ou de 
les environs n'eft pas di^ne de vivre^ s^ 
n'empftneia médiation ,.quand^ le peut* 
pour y.feire,_apercevoir ceux qui le. mi- 
Btent , & qui, oi\^ besoin d'être; annon-r 
eés. Loin .de dépl^irç^aux. PriiKes , les 
Princes lui en fauront bon gré. Ils. lien 
eftimeront davantage pour la bonté de 
ion axfu-Sç pour la drcùture.de. && 
vues. 



laoutl-altiK , tooEmdadfiulaipnttirt. 
Etlet'IctDicuf de hlccond; c^'éce , 
Qol dtt.Mçcjd* fboi 1« mal on le bien ?> 

a dolent -çpi s'aimci» ti«^ 

m 
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f I qui , portfi fut cetiapidci Iphcict , 
Que 11 iôrtuue igUc en ftiu concialm , > 

l'ciptit UDub]é «b ce gt«atl ■touventcnt , 
tJ'oo( p»t le |e^ d'^voit un featimeai ? 
fi leur lever , pre^i-Toui pour tncnAte j 
^ Pour leur piller, fvts voui en faire enrencllç^ 
Pour obtenir , apiîi iroii ani d'oubli , 
pui l'antichambre un terus rrit-poU, 

Vous yoïez fi j'îù raifon d^ètrç cou« 
roucé contre tout le genre humain^ 
C'eft que je n'y découvre que les vicei 
4e Te^rit & du cœur , nul attachement: 
folide , nul trait de cette amitié fince^ 
je , la feule Vertu que j'adore , & qii( 
^t mon caraflere. Je ne fais s'il eft ui\ 
autre hoRnçtç-iiQinrae qiiç m<ji daos 1$ 
înondç, . 

Tendrç ^niHit , don duCiet , beaul^pure , 
Porte tax joui doux dans ma teiraitte obr^ute \ 
Fu\llài-^ viTie & montit dam lei btai , 
\oia du M Jchant , qui ne te connott pai ;, 
|«in daBigM * dc«ii Ia peut dai^eieulê 
ÇtqmitpiUTiïi Se icod la mon aSieufêt 

La première fois que nouftnous vw» 
rons , je vous parlerai des particuUeî* 
4<>nt j'm fujet d'être mécontçpu 
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VU' CONVERSATION.' 

xVPRès les civilités qui font d'ufage,^ 
M. de Voltaire commença notre Entre- 
ben en ces termes :i.cf vmù (n) ama^ 
teurs des Ans font amis. Qui efiplHS qu*. 
moi en droit de U dire ? J'aplaudis à fft 
maxime , & j'ajoutai qu'elle étoit digne- 
d'un coeur tel que ie iien. Quoique I9 
principe foit certain , réprit-il > il a néan- 
moins, des exceptions , & de drt)it û 
porte ik dypenfp i ** envers ceux qui o^t 
des talens lupérieurs , & qu'il eA bon 
d'humilier ; 3^ envMs d'autres qui cou- 
tentla mènie cariere que noufi>'&.quL 
pouroient nous, offulquer , quand mém^ 
Qs. ne fe. leroieni jamais déclarés no9 
nvaux. j.** envers cçux qui auroiwift 
terni notre, gloire par quelques traits de> 
critique OU d'obrervations bazardé^ 
dans leurs écrits. Il eA permis de tom-^ 
ber fur ces trois fortes de perfonnes , dcr 
tépandre des ridicules fur elles oit fur 
leurs ouvrages , &; de)es rendre, mépiw 
&ble$ aux yeux du Public 

•l*-) Oiftout* de Kiéc^ticMi i l'AcnUnde Cmtolft^ 
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Vous m'étonnez , loi àis-jc t on ne 
reconnoit point ià ces ientimens admi- 
rables que vous avez fi bien exprimés 
dans votre Difcoursfur âEnvu («). 

OtouI) ^ulderbonaedTïoiTndaïuUeuliie, 
CciK rouie 1 Toui ftul •FUticai-cltG cntinc î 
KV pouvci-iVout TottSilt lej pu d'un conoirreDt i 
Voutn- vout tclTcmbhT i en Rolt d'Orlcm , 
Ont, de l'4fic E(tta*e , -opicffcu» atUtraim , 
VcDftBt Bc bkn f^DH qu'en feaaglint kutt ftcni ^ 

Hibkn, pwncaSI^f, ficeftagUchoiiMUr» 

Sj e« bonhcw <f tw lufK » dicUr J ton smr . 

Ueu dVDminti pwfii le dugria quii'animc i 

U£riie un (cl fliccii , camfolê , «face , Ume^. 

1a PuMic apUadil aux ven du Clarine £ 

Sft-ceuiAgnt pCMK totl Counge , éctii, faii tnicui. 

Le SoBvenùni mepfpondîtlX^rade» 
rieSi point aiTervi aux Ltrât qu'U irapoie^ 
EUes ne regardent que les nijets & les 
âmes vulgaires. La literU mâU avec la^ 
quelte je fuis né m'a£anchit de ce joug. 
£Ue me permet de tout dire & de tout 
critiquer * iàns excepter KMnere', Vir* 
^, leTa&, mMikoii(J). 

Si une fois feulement j*ai rendît quet> 
que }uftice i Delcartes, le pc^[nant 

( «) Ttmt s. w. 10. 
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vss Novrejux Psiioso^ses. ijj 
néanmoins en pigmée pour rehaiiÎT^ 
NevtoD, dix fois je Tai tniitté de Vi^ 
nain lui avec fes difdples , & le Père 
Mallebrancbe â leur tète. Ma raifon eft 
cmjls ne penlbient pas conune moi. 
*Les ûvans Phyiiologues j à qui 1^ 
Belles Lettrés prétendent avoir des obli- 
gations infinies t font le premier objet de 
mon mépris. Je les comprens tous (a^ 
ibiis les nofD& ironiques de Baldus , 
Scioppius t Ltxicocraffus, Tels les Da* 
ciers ( i ) & les Saumaiies t gensÉiérUfés 
de lavantes Fadaiies, 

Tai ménagé M. dt FonttnelU , tçù-xCdt, 
jamais critiqué perfonne , ni même ré^ 
"'pondu à fes Critiques. Je me fuis con- 
tenté de lui donner ce petit avis en pam 
iànt: 

VoireMufe, âgeScrlame, 
Denok aimer un peu moiiu l'an. 
>' Nc-I» giira point parle ûid, 

S« «Buleur eft aOci btillinte. 

Xt Cardinal de PoUgnac a manqué det 
goût » & a commis une &ute en réfii- 
tant Lucrèce en vers latins. Il auroit 

f « ) Tempk do Gwût , ttm.«,f^ iTI- *■ A»- 
l*) M- ^ VoltalK fait une ample fip|ia[toa d'hoB* 
neur 1 M. Daâe( . liaiw 1" Eciivaini du SiiU ili Ituit 
jrtf ■ C» contraidiaiaai miiquent peu de feUdicf duw 
k |ut<:<n«t , It l'AiKOtt y t& ttèï-tuto*. 
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sûeux fait d'écrire en François, Les ccmi- 
noiffeurs jugeront lequel de ces deux 
partis lui auroit aquîs plus de gloire. 
Mais il ne Cavoit pas ^e des vers en 
notre langue. ^ 

CharUs Roll'ut eft le premier homme 
de rUniverfité qui ait écrit purement 
en ftançois. Encore eft-il defcendu dans 
des miniicies où il a manqué de goût. 

Voiture > Saraiin , Bayle , l'Auteiu- du 
Télémaque » M. Bojfuet devroient re- 
tranch^^ la plus coiwdérable partie Aé 
leurs ouvrages. Il eftbien vraitemblabltf 
^'on le dira de moi , comme je. le dis. 
de ces ^ivains célèbres. 

>'VAbbi BigTion (n) n'y entendoic 
«rien quand il fit ces diftinaions de/k- 
ngréahUs de diftribuer rAcadémie des 
«Sciences en favans que l'on penûon-« 
»noit, if. en honoraires qui n'étoient pas 
»favans ». Il iàlloit aparemmeot laiflèj* 
les premiers s'encourager eux-mêmes,, 
jàiis les exciter pap des diiHn^oiis & 
des récompenlès difagréahUs^ 

L'Académie Françoife , où je fùi$ par- 
venu avec tant de peine » n'écrit point ; 
mais elle a fait imprimer foirante ou 
^atre-vi|gt volumes de CompUmens.. 
^u lieu de Ëiire imprimer tous ces dil-t 
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conrs , par lefquels leuls elle eft connue ; 
ce devroii être une Loi de ne les impri- 
mer jamais. Je n'excepte pas même la 
mien , qui eft un des plus foibles. 

Celle des Belles-Lettres devroîtplua 
aprofondir les matières & n'en pas tntit< 
ter de frivoles. 

Il eH à croire que celle des Sciences 
produira er^ quelque chofe qui fçrvint 
au bien de l'iuiivei-s. 
. Le fils du célèbre* Radne (un des 
plus honnêtes-hommes du monde ) en a 
Imporé au public ( a ) quand il a dit que 
M. Pope lui avoit écrit ; & M. de RÛn-^ 

Î»lài a menti d'avoir dit qull avoit remis 
a lettre. Cependant M. Racine l»mon-< 
tre à qui veut la voir ; Mais il &Uoit| 
aufU -le décrier , parce qu'U «Il bon 
Poète. 

Ce fut fur les ordres de quelques mai> 
çhands de papier & d'encre , qu^les 
metteurs en œuvre cojnpoferent Ui 
Mémoires d'^rtagnan , de Poniis , de Foi^ 
doc y de Rochefhn & . tant d'autres. D^ 
Pontis mis parmi tes mauvais Auteurs ! 

Tout le monde n'a pas le don do 
l'invention. M. RoUirt a feit imprimçc 
i/ï-ïiles Fables de l'Hiftoire ancienne! 

(«} Sw H, Pofe, tm. 7- i4a- nU 
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qui étoietit ci -devant in- folio (a). 

M. le Rée«nt {b) pa'ia magnifique- 
ment les barbouillages de Coypd. 

BoiUûu (c) du fonds- de (cm cabinet 
donne des ridicules- à Alexandre * qu'il 
auioit fatigué d'encens > comme Louis 
XIV , s'il eût vécu fous lui. 

Les màlleurs vers Aia- Malherbe y le 
|uiemier Poëte de notre langue y font. 
foibles & fans imagination.. 
; -htSySiisme des Consens (^d)3ifso* 
••duît câui^ de Sp'mofa ;- & j'ai connu 
ubeaucoBp' de paonnes que leCarté- 
•'âaniûne a conduites à-n'admettiie-d'aa- 
»tre Dieu que rimmenfîté des chofes «.. 
Mais qu'on ne me. detnapde pas de- les 



Bbui^ (e) a ait réellement de Moïfe 
un Phyficien. Si c'eft fimpUdté , il &ut 
le plamdre ; s'il croît avec cet arttHce 
gro^er rendue odieuxc^ix qui ne font 
pas de fon festiment, il âut le- plain- 
dre davantage. 

Je n'ai donné, tant d'éloges ï^H. h 

{t\ ÀltuiSMu-atH tdkJDiw J»-ftb ë'Hérodon. dt 
Djodim le de* «ami Aocicw. C'eft une poincc rjua 
tout le monde a'cateildii pu. 

ji) DiirciW d'AfcaUa , m {74. 

([] ConlèU 1 un louitulim, inw. >■ f<>f. 401. 
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DES iJoWEAUX PhïLOSOPMBS. 237 
■Cardinal -tU Poiignac dans mon Temple 
«la Goût que par manière dVqùh , & 
j>arce <çi'û éXÀt flaReur pour moi d^avoir 
le fu&âge d'un fi grand homme. Mai* 
■dès <pi'ireut ceffé d'itrc, je devins Ion 
Minos , & je le jugeai comme les aiures. 
»Je ivà&{a) encore étonné qull ait pu 
. «'écrire un fi long ouvrage en vers dans 
«une langue étrangère , Im qui aivoit 
»à peine fait quatre bons vers dans £1 
»propre langue. . . . Son Antilucréee eft 
»tr()(> diâùs & trop peu varié. Une auffi 
»belle ame que la fienne devoit rendre 
«plus de jultice aux Moeurs d'Epicure , 
»qui étant à la vérité un tris-mauvais 
«phyûcien , n'en étoit pas mcùns un 
» très-honnête homme, &quin'eiifeigna 
» jamais que la douceur , la tempérance 1 
j>la modéradon , la juffice ; Vertus que 
«fonexempleenleignoit encore mieux... 
»Un véritable Epicurien étoit un faom- 
»me doux, modéré* juAe , aimable, du 
»quel aucune fociété n'avoit à le plain- 
»dre, & qui ne païoit pas des boureaux 
«pour aflaffiner en public ceux qui ne 
»penfoient p^ comme lui. Epicure poii' 
»voit m&ne mériter fa grâce iur l'im- 
»mortalité de l'âme en dilànt : Plaigne! 
»moi, d'avoir combattu une Vérité ré- 
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»vélëe (a) cinq cens ans après ma tlâié 
kjfance. J'ai penfé comme tous les Lé- 
xgiilateurs du monde , qft tous igno^ 
wroient cette Vérité. Maurois donc vou- 
hhi que' le Cardinal de Polignac eût 
«plaint Epicure en le condamnant* A 
«l'égard de la Phyfique , l'Auteur a per* 
i>du beaucoup de tems & beaucoup de 
tjvers à réfuter la déclinaifon des atô= 
k^mes. C'eftempicïer de l'artillerie pouP 
todétniire une chaumière. Pourquoi en- 
ncore vouloir-mettre à la place des ré- 
«veries de Lucrèce les rêveries de Def* 
»>cartes ? &c". Voilà commentje reviens 
fur mes pas contre celui que j'avois fait 
le ptemier fevori du Dieu du Goût> J'ai 
«cru devoir ajouter ailleurs (*) qa'H 
avoit confpiré cohtft le Régent. 

Mais il s'agiffoit "de vers , & )e ùâi 
Couvaiticu qu'il n'y a qu'un ieul vrai & 
bon Poëte dans le monde. Le Père Cotti- 
mire, Jéiuite (c) ne réuflît que parmi 

' ( < ] -Il faut ittt Ae bicti Énauvaife foi , ou bien Igno ' 
tani 1 pour dire qu'on ne connoillbii pat l'iiutnoiwi 
lïtË de l'Ame avant l'Evangile. Un Cacouac mfine^ 
Aureur du Livcc qui a pour àat : Dt VAmt Se Ji fan 
ImtnarttiilJ , a dfmoatié le conicaite pai unt foUl* 
d'iuioricii. 

- ( i ) Siècle de louii XIV. Art. de l'Abbf de S. Pierre* 
{c} Li mime dini le caiatc^ue des EcTiraint. It 



DES NovrMAVx Philosophes, ts^ 
ceux qui Croient qu'on peut ^re des 
vers dans une langue qu'ils ne favent 
pas même prononcer. Santeiiil auroit été 
un excellent Poète latin , fi on pouvoir 
rêtre. Il ne favoît pas feulement ^e 
des vers fiançois. 

Ceux qui ont paffé pour avoir reçu 
ce don du ciel , n'en pcfTédoient que 
Taparence ,'& fe flattoient follement de 
me ^e ombrage. »Iro ( Roi)poëte ( a) 
•> médiocre, &quin'étoitpasmédiocre- 
••ment dur, ût de mauvais vers à ma 
» louange , dans lefquels il me âifoit 
»>défcendre en droite ligne de Mïnos. 
"Mais mon père àiant été difgracié , il 
*jfit d'autres vers , où je ne défcendois 
»plus que de Pafiphaé & de fon amant. 
«C'étoit un bien méchant homme que 
^•c&tlro, & le plus ennuieux coquin qui 
»fût jamais ". 

Roujfeau jouiffoit déjà d'une brillante 
réputation lorfque je commençois àpa- 
roître. Il eût l'audace de méprifer ma 
îeuneflè * & de fe plaindre de ce que je 
le mSprifois à mon tour, je l'attaquai 
ouvertement ; & de ma vie * je n'ai 
vomi une bile fi noire que contre ce 
rival , que j'acufai de m'^oir calomnié. 



(«) Vaïaga it Sum*ta«it t ^9ta. l, pag.. DJ' 
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C« *lcM tinuar , cotfvcn d'ignominict [ •> ) 
Or|*ne impur de nnc de olomnlet \ 
Cet MBCiui du Public oaittuk , 
Taniliuiiceflc, &)4iDiii cottlfft 
CevUJt^Wi que jidiivocrc pote * 
A,paipid£ t lirj <lc la miTece , 
Et qui bien tàc i Aident cnvesimi , 
Piqua le Teitt qui l'ivoil lanimi : 
lui qui , mtluii U lage â l'impadeiicc i 
Deraul Tiif mi> jculi rinaoceoce. 
L'affteui Xj»^ , loin de uchn CD paix 
bel )outi tldUi de Ironte tC de fôcfdti. 
Vicnl tallinvi^ aux aurait de Bniullei 
Caa feu ananiK les pllct iteiocellet « ' 
Er contre moi croie tejettcT l'aftont 
De llDftnle fnlce fiir Ton ftoat. 
X( que (êtaot ton le* craiil Cujtiqf et , 
Q» d'an bT«i (bible 11 djcoche aujourd'hui « 
£[ eu tamat de larcim marociquei , 
Moitié Ftauf oii , & moiiif CecnunlqoEi , 
Féuii d'horreur , Se de haine 8c d'maui î 
Quclcftle but, l'effet , la récoDiFcnrc 
De cet Kccueili d'impure m^difince? 
Le mallicuraK , dtlaillc do Hunuini , 
Meutt dei polTont qu*ont pat^ati Ta tnaini. 

• • J 

Mol-Dilme enfin » qu'une cabale iniqne 
Voulut DoiBcit de Ton fMifle caulUquc , 

(«] Epitre^la Calomnie, 1 JtfuL dnCblnlet; 

Vous 
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Vous m'éfonnez bien , lui dts--je , dci 
trâitter ii mal le célèbre Rouâeau. Je 
ne croîs pas qu 11 foit poflïblé de char- 
ger plus ioipétueufement le plus indigne 
des fcélérats & le plus mépniàble da 
tous les Poètes. Comme Je public ignora 
de quel genre de forfait il s'eA rendu 
coupable envers vous , on ne foupçonoe 
que quelque querelle ou rivalité da 
métier , qui ne méritort pas lés injures 
plus qu'atroces dont vous l'avez aca- 
ilé. Si'vous avez v<aUu venger' les per- 
fonnes attaquées par les âméux eoU'^ 
plets , il en a ait un détaveu fi folem- 
nel , que les honnêtes gens ne croient 
plus aujourd'hui qu'il enaitétéfAuteuri 
. Vous lui reprochez tout à la fois la 
foiblefle , la langueur & k dureté de 
fes vers. Néanmoins il a beaucoup de 
partifanSj& même d'admii^teurs. Jens 
vous citerai à ce propos que le plus 
grand de tous vo^ adorateurs , l'auteur 
dé CHifioin <k CJme. Voici commet-il 
s'exprime : >.Rouireau (a^ eft , jô l'a-- 
» voue t un pius grand^oële que VoUdirti 
u^el feu ! Quel e^ufiafme ! Quelles 
"images ! Quelle ritflWe & de rinjes Sk. 
«d'idées! Quel heureux délire! Quelle 

|4] Kilioiie de l'Ame, <>■ i<(f. , 



L,Googlc 



■%4i- VùkACtt 

wfoHgDC ! Que de nobles écarts ! Tous 
iiles reâbrcs de l'imagiiiation Te Teroieat' 
nils à la ft»s débandes} Ou plutôt boi> 
à»née aux petites i^heres des objets 
«•qu'elle enuualie » {emt^bble à ces jets 
tod'eau, dont le ^amétre eft angumé , 
» cette riante & féconde partie de l'ams 
wn'en devlendroit-elle pas en quelmia 
u&iite plu& âaâique , & par-là plus roi- 
»te & plus iaagni£(pie dans &s produ<- 
Mâionsî Oiù u»s donts" &c. 

Le phiânt Juge que vous me citex- 
U , reprit l'Oracle avec indignation. Un 
atfhou£aft« , qui dans Ton inaginadoo 
«xfiravagante , s'eft deré un trône fur 
le Pam^e , & veut régler le r^ng que 
doivent tenir les bommes ilhiAres , en 
déddimt de leur mérite refpeâif ; un 
déclamateiu: , qui ne connoît que le toa 
du cor ; un Médecin toujours armé des 
grands mots de Ibn art ; un Néologue» 
qiù fourniroit lui feul à plufieurs b^an* ,. 
guwde Matj)ana£us, etc^y pour me 
fervir de lès, termes , ne fe met jamais 
i kauuur d'avili >un AnMmnifta vifion* 
naire qui s^cÂ imswné avx»rvû, manié 
& diiTequé notre Innc dam cet endroit 
du cerveau où aboutiient los nerft ,. & 
qu'il apelle le Stnforium. Je fais que 
pour ga^oei laon fuftftge U^ itt'encenTe 
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(a) jufqu'àla &âeur, Se qu'il voudtok me 
faire paiïâr ^uc un panifan du Maeé- 
rialiTme. En quel endroit d« raçi outf» 
ges a-t-il rû que je l'enfeigne poûâf«-< . 
ment î JTai t»en dk que iK>us ignorons fi 
la matière tieù. pas iufeeptible de pen- 
fée. Maij penfâ-t-eUe oti non t C'eft et 
-que je me fuis contenté de lû^r enco- 
re dans la clafie dcji choies incertaines ; 
& lui le décide, téméralrentetit. je té- 
cufe donc un Juge ds cette efpàce } aJER» 
mauvais coAnoiffeuF pour me mettre ao- 
^«(Toa» d'un Poète barbare , & pour ^e 
t^e flu prc^e ( b) vaut beaucoup tr^ux 
que mes Ters.Mais revenons à Roiill^au. 
■^ D avoit plus de cinquante ans Icwfque 
j'entrai en lice avec lui ; & je lui apris 
•qu'à cet âge la faifbn des vers eH paflifre< 
C'eâ le Dieu du Goik qui m'en aV(»C 
averti à fon fujet. , 

Mab n'Imite ju» la foibUflé (<) 
Qu'n eue de rtnui trop !oagrcau> 
Let frullt dit tivct dii VttxneSt 
Me ctoîfféttt que dani le ptincenlt ) 
Ida froide te trifte viefileAV 
)r«A taUe ipia poai le bon fimk 

( W ) Son Eloge comnieiiG* i la fip If i l '^ P' ^'* 

( i) l.i. Rouffeau dît au contraite qu'il f a de trtt' 
bcMU veiidan>M.deV.nâliqueraprijree(ir<ntBttC 
«}T«tiflt da Ooâr, mm. <.'^. lif- 

Qu 
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Je ne fuivis pas affez fidèlement ïe 
fage confeil que nie donna le Dieu ; St. 
j'avoue que les vers que j'ai feits de- 
puis une quinzûne d'années , Autout 
depuis que ma lànté eâ £ chancelante, 
ne paroiflent pas être de la même main 
& de la même imagination que ceux de 
la Henriade. Il m'en a puni par quel- 
ques échapées d'imprudence que le bon 
Jens ne devoit pas me permettre , & 
qui m'ont caufé de grands chagrins. Je 
ierois aujourd'hui tranquille & honnoré 
dans le fein de ma patne , £ j'arois iaciï. 
uiage de ce que j'ai écrit cf»itre M. de 
Maupemiis. « Cet homme ( <i ) ne parle 
»que d'aiHiâion. Il dît furtout que tous 
.»les fous font malheureux. Nousfàifoils 
»à tous ceux qui le font un conq)liment 
»de, condoléance «. Qu'ils ne s'en plai- 
gnent qu'à eux-mêmes. 

Comme eux , un autre Brigand de la 
litérature mérita également mon cou- 
roux. "Tavois (^) je ne lais comment, 
«rendu à l'illuftre Jbbé Desfontiùnes un 
itléger fervice. Mais comme ce lervice 
»ne lui donnoit pas de quoi vivre il fé 
»mit d'abord un peu à fon aife au iôràc 
»de la maifon ( de Biflêtre) dont je l'a- 

fa) Dianibe du DoOcur Alukia, tom. t.f. jtf. 
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»vois tiré , par une douzaine de libelles 
" (ou feuilles d 'obfervations) contre moii 
«qu il ne fit à Ia~vérité que pour l'hon- 
»neur des lettres , & {jarun excès de zèle 
"pour le bon goût ". C'étoit bien ^ un 
Juge de fa trempe à cenfurer un homme 
comme moi. Aufli at-il mérité que je 
l'accolaffe par toutàl'ai&eux/ÎK^r. 

Oh ! pour cet Abbé Desfontaliies , 
dis-je à l'Oracle , je vows l'abandonne. 
Faites-eh tout ce que vous voudrez; 
il a mérité par plus d'un titra l'indîgng- 
tion des honnêtes gens. Il aurptt &it 
d'excellentes chofes dans le genre de 
critique qu'il avoit embraffé , .fi la pafi 
fion & la vénalité n'euffent infeûéf* 

, plume. Prençz feulement garde à ne 
vous pas rendre auiS coupable que lui ^ 
en mettant trop d'aigreur dans votre 
cenfurç. Avec la meilleure dç toutes leç 
caulés j on commence à avoir tort quand 
on la défend par les injures. L'Oracle 
méprife monavis; il réprit en ceïtenpes ; 

Quel monficc pliu hjdetii s'avance^ (4) 
la "Nature fufi & s'offenfe 
A raTpeâ de ce vieux Giiin, 
■ Il a la rage de ZiiiTt , 
De Glcon l'erpiil & le Me , 
f[ l'ame impute de ChuHgaii, 

* 

(k) Odçfml'IajraUaide, M»,f,f. n»., * 

Qiij 
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Ctft Ptiftimiiui , c'cfl ce Vttav 
V<na de Sodome j Bimire , 
tM Bifliue au fané vallao. 
AAtH l'clpiiaoce biiarc , 
Que -le btieber qu'an lui prfpars 
Spit fiûi 4" Ifuricn d'ApoiloD ! 

Il m'a dà l'boimeat le la vie ; 

Si dant Ton iogtace fiiiie , 

pe Jiif/»f liche imicateur , 

Atcc moini d'aii & plui d'audacs, 

fce la (ange , où fa Toix ctoace , 

H outlagc Ton bicofliccur, 

Ces àéax bigrats m'ont feit fourenir 
ffun snttcy (l'Abbé de Macara)tiuini*a 
tenSa pour Iç moins auiTi furieux qu^une 
cntiqiie littéraire. C'«ft tm miférable , 
à miii'avois prêté deux mille frans, 8e 
^ s'en eft allé fans me les rendre., Toitt 
it inonde lait qaç ce n'eft pas pour la 
ionfôqnence , &c que fe fuis fort peu 
éttaché à l'argent. Mais je devois met- 
tre le public en garde contre ce ^pon i 
Se l'acufer d'avoir été fè faire circoncire 
chez le Comte de Bonneval, a&i queper- 
fonne n'en fut plus U dupe , en lui prê-> 
tant avec av^at de coimance que moi. 

QuMtn HHxciioii , fou de 1» FiuKO 

Aille calevelit dam BiWKt ' 
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5a bonté 1 J'abri ia «oiiTuit t 
D'un «il mnqviUe & frât ffiite, 
h yeU Ton trime le Sa midcgi^ 
U n'ttofotx^ i^uc iiwB aigtai. 

Quoique je fou bien convaiiica que 
les contioiÏÏeurs rendent aflez de jufhcfe 
à mon ame potir me croire paciàitement 
inleofible aux indignités de mes enne- 
mis , j'ai cru cependant , devoir fattefter 
à' tout l'univers « & je ne penfe pas qu'oti 
doute de'ma philofophie fur ce point. 

^u« le jaloux Sufiti , i la tcnc attaché , (a) 
Tniac lu botd du tombeau la fùteut inrenlîe 
D'cQ&tmït dam uu v«is une faufle peaâe i 
Qu'il atme conir« moi lei lânguiffancu maiai 
Do tiaiii qu'il delliaolt au idb du humaliu, 
Çliu quaiK foti pat tuoii un Ignœant Zpili 
EIJTe en &émifliini une voix imbécile , 
Je n'cDieui poiai leun ctlt que la liaiiiè a fbnnft,' 
Je ne voit point l<ucs pu dam la fange imprîmfi, 
le charme tout-puilfant de U Phitorophie ' 

illve aa cf}>ii[ Tage au-deMii de rcurlc. 
ïrasqullle au haut dei cieui que Staitui'ti (tambi 
H' ignore en effin t'H a ïki teatmi, 
M ne'Iei connoit plni. 

Ke ccmyenoit-U pas bien à cet Abbé 
Desfontaines d'ofer prononcer iesat- 
rêts fur toutes les matières qui concer- 

(«) ,fp^e i Mad. OatiJMH , in». 9. f- t, 

Qiv 
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fient les arts, les Iciences, k bon goutî 
Quelle extravagance en lui de vouloir 
être comme moi Poète , Hiftorien , li- 
térateur , Mathématicien , Algébnile , 
phyficien , Aftronome , Politique , Ro- 
mancier, Cenfeur de tousIes5avans&c ? 
Car j'ai écrit çn tous ces genres. Tavois 
Içs autres devant les yeux , & je ne me 
yoïois point moi-même , quand j'ai pro- 
noncé cçt arrêt dç l'expériçiice & dç 1^ 
vétké : 

3'auc vouloir cft d'un Ibu f I>icis cft ron pict^e i ( 4 1 
la moi^àciQ» cft le ciflbr Aa (âge i 
Il fait ïéglét fes goùis , lis travaui , £êi p(ai(îra , 
Jjrfct un f>)it à Ta tçurië ,, uii ^rme i Tes délies. 

Que ne penfoit-il comme moi de ces 
téméraires fujets, manques dans totis 
les genres ; qui par une folç ambitioa 
Veulent entirafler mille objets dont ils 
ne peuvçnt toucher, que la fuperficie l 
Je l'ai dit, » Ù eflimpoflîble ( l> ).qu'il fe 
» fprme_ des .^Saya^s utjiyerfels y_ :parce 
«que chaque iciénce eft dçveniie imi 
' "menfe. Il fiiutnéceflairement^echar' 
»>çun fe r^diiife à ciUtiyer une petite 
Spartie du vafte champ que le fiécle à% 
"t-bîSiXïVàdéfriché-i 
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. L'expérience m'en a convaincu. Avant 
elle, je reconnoisque j'ai trop étendu 
mes vues, & que je me fuis cru capable 
d'exceller en tout; malheureux efièt 
de je ne fais quel dépit ou dégoût de la 
volupté , OH de contradiâion dans m^ 
conduite. 

L'Amouc dini met pKulîfs ne mêle plat fei peines ; {« ( 
La tlrdtre ralfon vient de briTer nui chaînet. 

J'ai qaictj pniileiiilDcni ce Dieu qui m'a qunif; 

l'ai pallè l'heureux cems faic pour la volupcf. 

Eft-îl (loue rrai ( grfn4sDîeuii It ne faut plus (jucj'aLine. 

^ foule dei beaux atti, doni Je veux couc-i-iour 
Remplir levuide de moi-nifine , 

N'cA peint encore slTei pour r^mpUcct l'amour. 

Si vous voulez , je ferai plus fmcere 
aujourd'hjii, & je. vous avouerai fran-. 
chement que l'envie de- devenir un 
. homme univerfel & unique me prit dès 
ma jeuneffe ( i) , & bien avant que la 
paffion de l'amour me quittât. J'effleurai 
toutes les fciences; 8f croïant, ou vou- 
lant faire ctoire que je les avois apro- 
fondies , j'en donnai au public quelques 
légères efqT.iiffes, où je jugeai & cen- 
furai les maîtres en tous les genres , les 
Savais du premier ordre , les Ecrivain^ 

(t) Xéponfe 1 une Dame, ou Tok difant lelle, (om. 

\b)-Vciia. le f nmmf nr^tpen l'àe- la fUce cit^, 
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ordinaires , toutes les nations , tous les 
états, jufqii'aux iàchets du iîear Afiiou. 
Voilà ce qui m'attira k haine des uns 
ft le mépris des autres , fiirtout des corn 
Aoi^eurs en Nertoniline. Voilà ce qui 
6ie fit nommer aiTez plaifamnient par 
un Hollandoîs U CMe/i rogneux ^ & ce 
qui fit dire à d'autres , Chien enragé ^ 
tpa!' mord à drrate & à gauche. Néan- ' 
moins j'eus toujours des teâateurs z^és» 
& des amis fidèles, ^e l'on coraiok, 
& dont l'attachement ibt oimenté pat 
la Vertu lapluspure.MareconnoiffaBCé 
eut la gloire de ne leur céder en rien. 
Ce témoignage mutuel eft un des plus 
touchans endr<^9 de mon poëme fur 
la vraie Ftrtu dont je me pîquai toute 
ma vie. 

Je ta rcudi grau , d Cltl , donc la haait ptoplcc 

M'acotda des aiuii (Uni Ici lemi dUniuftice ; 

I>» omit couiageux , donc la mâle Tjgucut 

Itc|ioutra le* allâuis ilu ïilomnialeut ; 

Dd fanatique ardent , du ténfbtcur Zaïlt , 

Du MtDtllEe abufî pat leur troupe imbécile , 

It dei periri Tytanj , bou£s de vanitf , 

Dont mon indépendance JTtitoii la itttk. 

Oui pendant quarante ant paucfuiri par t'enric. 

De! amii rcnueui ont conrolé ma vie, 

l'ai m(rir£ leur i^e & leut fidéliif ; 

l'ai flUt quelquei inftait. Se us l'ai poÎBt M. 
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Ces iDotifs de conâMadon j dis-je i 
M. <fe Voltaire , font fetteurs pour vous. 
Mais comment ne trbuviez-vous pas 
lians voore jdùlofej^é des reflburces 
de courage & d'hàro'iTme , capables ds 
mettre à vos pies les vaines clameur» 
dé ces Crià^ies pigraées , qui ofoient 
fe jouer à vous ? Je m'étonne encore de 
ce que vous êtes delcenthi julqu'à &ire 
la guerre à tant d'Ecrivains ^ qui n'étant 
pas de TODre force , ou n^exîuant plus « ' 
ne fe trouvoient pas en état de fe def^ 
fendre. On« tant admiré la belle mode* 
ration de M. de Fontenelle , qui , non 
fetdement n'a jamais critiqué perfonne; 
mais , ce qui eft peut-être fans exem'- 
pie:, n'a pas même voulu répondre à 
fes Critiques les plus ofienfans. Il s'eft 
corrigé ou retraûé , & il eôeft demeuré 
là. Comnœnt n'avez-VtMis pas furvi un 
fi beau modèle , vous qui pouviez le 
Élire avec tam d'avantages î 11 eft fiiort 
dans le lit de paix & donneur , & fa 
mémoire fera éterneltement précieufe 
aux gens de Bien. Quelle douceur pour 
vous , fi la fin de votre caitiere étoit la 
même ! 

M. de Fontenelle , réfrrit l'Oracle, 
avoitfoncaraâere>& moi j'ai le mien. 
1* ton de «e Berger galant & doHte- 
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reux ne me va nullement ; & fi je n'a- 
vois apréhendé de me brouiller avec 
hii & avec fes parti&ns , je ne l'aurois 
pas plus épargné que les autres. Après 
tout , que voïez-vous de fi merveilleux 
dans fa perfonne î 

■ Mesdifciples ont plus ofé que moi, 
même de fon vivant. En convenant ( a) 
qu'il avoit une érudition moderne très- 
variée , & qu'il favcMt même beaucoup 
de Philofophie , ils lui ont refiifé nette- 
ment le titre de Philofophe. » C'eft un 
«ingénieux compendiaire de penfées 
Bqui ne font point à lui. Il a écrit les 
«découvertes des autres , fans en avoir 
«fait aucune. Il a loué les morts avec 
"peu de candeur, pour faire fourire tes 
"Vivans. Borné à peindre la nature, il a 
«effaïé en v^ de la mefurer ; ou s'il 
«l'a entrepris , ce n'a été qu'avec le 
«compas d'autrui, encore l'a-t-il éclip- 
"fée par l'art qu'il y a voulu mettre. 
» Faut-il qu'infenfible 'au vrai beau , & 
»que fourd aux cris de la nature , il l'ait 
«fait difparoitre fous le &cd dont il a 
«prétendu l'embellir ! Pourquoi tant 
«d'art dans l'exprefilon des chofes les 
«plus firoples i Pourquoi courir fans 
» cefi» après l'efprit ? Pourquoi me faiii 

{<■) Hiftoûs lie l'Ame,». 1^4, & Jkiyt 
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»> remarquer iâns cefle combien voiis en 
-•avez , combien vous en femez par- 
»tout «. 

Ces ombres * propres à obfcumr 
le portrait de M. As Fontenelle , ny font 
jettées fi fortement ^ qae pour faire bril'^ 
1er les clairs du mien qui eft à côté. U 
eft trop flatteur & peut-être trop flatté , 
pour que j'ofe le mettre fous vos yeux. 
Mais fl mon rival a manqué de goût 
daqs l'art d'écrire , pourquoi ne voulez- 
vous pas qu'il ait commis ime &ute réel- 
le i en négligeant de cridquer tous les 
Ecrivains qui lui étoient amenés par fon 
fujet, & principalement ceux qui l'a- 
voient critiqué lui-même ? 11 a craint de 
s'attirer des ennemis : & moi , comme 
vous vo'iez , je n'ai point apréhendé de 
m'en làire dans quelqu'ordre que ce foit. 
Mon nom.& la liberté mâle dont je me 
glorifie > me mettent au-deflùs de tout* 

Je répondis que cette conduite étoit 
d'im homme qui fe pique d'une probité 
vraie & généreufe ; & ce fut par-là que 
finit notre entretien. 

Quel lîngidier morteA , dis-je à mon 
Gentilhomme , en quittant M. de Vol- 
taire , il nous trM^e dé fanatiques & 
de perfécuteurs parce que nous réfutons 
les égaremens des nouveaux PMlofo- 
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pbes ; car je vous ai fât voir que Ciiité 
prétendue perfêcution ne peut pas totoi- 
ber fur les fentimeiu perfbnneLs & fé^ 
crets. Et le voilà lui« qui attaque le ciel 
!& la terre. Papes > Rchs, Rrànss, Miiô-. 
ares, Ma^firats, Prêtres, Moines, Ar- 
tiftes , PluloTopliss , Poëtes , Gens de 
lettres , Nations entières ; en un mot le 
Créateur , la Religion > la Nature , 3 
Eut que tout foit terni de là ^en & 
abreuvé de fou fiel. Si par hxtard on 
venoitàle ceniiirer, qu'aiiroit-il à ré- 
pondre ) & ce n'eâ qu'en premier il a a^ 
taqué toute la terre } Il nous a donné 
{ou portrait bien au nativfll , dans celui 
if un autre homme d'eT^mt fort connu, 
wfiuffi y dît-il ( ■> )' ; parloit purement ik 
iAsa^^ -y U ayoit du mérite , mais plus 
^d'amout propM encore ; & il ne fe 
«fervit guerres de ce mérite, que pour 
vfe &ire des ennemis «. O , Baface des 
bommes , que tu es bien mal placée I 

t«l T»m. if. f. Î4. 
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VIH« CONVERSATION. 

XlL H bien , tne dit M. de Volt^ùrs , js 
vous ^ dévélopé tous mes principes âc 
xacs fentimem ; je n'ai rien eu de cachi 
pour vous. Etes- vous conteut? Afluré- 
ment, lui répondis-ie , j'ai tcwt iiijet de 
l'être. Vous m'ayez apris mille chofe» 
fingulieres & admirables, qui ne seffa* 
ceront jamais d« mon eiprit , tant-eUe« 
l'ont irapé. Mais il eil une autre matière 
fur laquelle vous ne m'avez rien dit, 
& qui mériteroit bien d'être éclaircie. 

Vous avez beaucoup écrit en vers» 
fie donné encore plus d'Ouvrages en 
proie. Je ne fais quel Ecrivain s'eft plus 
diilingué par la fingularité de {es vues» 
rétendue de ies recherches & la har* 
dieflè de fes fendmens. C'eA jqrincip^ 
lement dans le pais de VHifioiret que 
TOUS avez feit des découvertes , dont 
aucun voïageur ni favant ne s'étoït en» 
core aperçu. Tous ont vu les choies à- 
peu-près de la même manière & ibus la 
même iàce. Les naturels du pais , & 
ceux qui ont tranfmis à la poÂérité ce 

3ui s'étoit paiTé ioiis leurs yeux , s'acor- 
ent dans l«s &its eflenciels qu'ils nous 
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rapoitent , dans le caraâere des princi'* 
paux perTonnages , dans les motifs qui 
âifoient agir ceux-Q , & dans les reilbrts 
qu'ils mettoient en œuvre. Mais vous 
ti'êtôs jamais d'acord avec eux. Où ils 
ont vu des Vernis , \ûus n'y trouve^ 
que des vices. Vous nous dites mille 
diofes auxquelles ils n'ont jamais penfé. 
Vous en affurez d'autres qu'ils contre- 
dirent formellement ; Vous les démen- 
tez tous. Voilà un myftère que je ne 
làurois comprendre; daignez m'en don-^ 
ner l'explication. 

Vous n'êtes pas le feul pour qui cettô 
énigme Toit inioluble. Je lais que plu- 
fieurs de vos femblables en ont long- 
tems cherché le mot , & ils ne l'ont 
pas trouvée Je veux bien vous intro- 
duire dans le fanâuaire de mes penfées, 
8e même vous en donner la cié , pour 
en feire ufage lorfque vous ferez iurpris 
des chofes inouies que tous rencontre- 
rez dans mes (Euvres hilloriques. Ecouj 
tez donc , & retenez mes principes. 

1° Je regarde l'Hiftoire comme ua 
païs à-peu-près femblable au portrait 
que je vous ai iàit de l'Angleterre , où 
chacun penfe comme il veut , & dit en 
toute liberté ce qui lui convient. C'eft 
UTempU du Menjonge i Sa j'ai voulu y 
o&r 
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oârir lui lacrifice plus éclatant que tous 
•ceux qui avoient jamais été prélèntés À 
ce Dieu. 

te MeoloDge tcCiAs au Temple do Mémoire. {*) 

U y grave des mains de laCiéduUlJ, , 

Tout en la&et des icmi , deftiDétfourrHiUoli'e 
ttpouilaVérlti. 

Ce qui devoit fervir de matériatut à 
THifloire , n^étoït donc que le Menibn* 
ge confacré dans les Archives dy, Tem- 
ple où il rélîde , & où il nous préparoit 
des principes & des fources d'erçeurs. 

Suivez-moi. Siles anciens fnonumens, 
ceux même des Auteurs contemporains , 
n'ont rien de certain , & peut-être rien 
de vrai , pourquoi voulez-vous que je 
m'attache fcrupuleirfement à les fuivre ? 
Je me contente d'en raporter à peu près 
le fonds. Mais je lui donne la teinte 
que je juge à propos , & je l'affortis à 
mes idées. En iàit de Morale & de Phi- 
lofophie , j'ai abjuré tout fyflème. Je 
me iiùs démenti , contredit, combattu 
en toute ocafion ; vous l'avez vi^. 
Mais avant de commencer à écrire THi- 
iïoire , je me fuis îiài un pla» ; & j'ai 
yoiilu que les chofes marchaflênt com- 

( 4 ) Ode pour MM' de l' Académie del Sïîencel > 
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me je les avois conçues & arrangées^ 
Ne loïez donc pas furpris d'en trouver 
d'ùiQuies dans mon Ejjai, 

z° Je lailTe aux Auteurs vulgaires y la 
foibleffe de n'oiêr s'écarter de ce qu'ils 
apeUent foUement la vérité de rHiil<»- 
re. Ma régie eft de dénjentir hardiment 
les Ecrivains originaux ; de les faire par- 
ler comme je veux qu'ils parlent. J'a- 
joute à leur récit tout ce qui eft con- 
iform^à mon but , & ^'en retranclu 
tout ce qui ne peut s'y ajufter. J'ai tout 
prévu , & je me fuis dit : le commun 
du monde qui me lira , n'en fait pas afTez 
pour démêler li je lui en impolie ou non. 
Je lui préfenterai un fonds d'Hiftoire , 
-dont quelques-iuis aiuxint ime idée très- 
Confine f & que le plus grand nombre 
ignore totalement. Je n'en donnerai que 
la fleur , & je l'embellirai d'un ftile & 
d'un art magique. Fy fémerai des maxi- 
mes éblouiffantes ; je fuivrai avec har- 
dieffe la trace de mon fyflème Se de 
mes idées ; je me fervirai fouvent de 
■cette exprefîîon impofante ; Ce qui efi de 
certain , lors même que le fait fera le 
plus faux. Mes réflexions malignes , les 
traits d'Incrédulité lismés de tems en 
tems y mon aiuorité , l'heureux préju- 
gé que tant de perfonoes «nt conçu 
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ipOuV tout ce qui fort de ma plumé, 
rhonneûr (^n'il y a de penfer tommé 
moi , & d'être au rang des vrais Phi- 
lofophés & de mes Difciples , le titre 
(lebèl elprit qtieTon y gagne , Se. Avec 
deSefpérailcesauffiflatteufes,pouvoi5-je 
apréhender de n'être pas cru fur ma pa- 
role , & de n'avoir pas les trois qliàrts 
'& demi du monde pour mes partifaiis 
& mes adniirateurs ? 11 ne làut pas éànt 
'd'amorces pouf les faire tomber danS le 
piège. 

3° Si dès SavailS ou^es Cortrioî(îeiir5 
ont la ciiriofité de Uré ce que j'ai écrit 
fur l'Hûftoif e , je m'atténs bien que , fe 
trouvant totalement dépaïfés , ils crie- 
ront à l'impofture. Mais qu'en arrivera 
t-il ? Oferont-ils me réfuter ? Je les eh 
défié- Jfi vous l'avouerai en confidence; 
c'eft pour lés eiiibarafTer & les arrêter» 
que j'ai exprès entaffé tant de paradoxes 
hiftoriques , préfentés néanmoins foiis 
des faces & des couleurs féduifantes. 
Yousrfe trouverez point de page qui ne 
renferme des iàuïTétés pins ou moins 
importantes. II y en a grand nombre de 
palpables , qui choquent de front tout 
s ce qu'on a cru jufqu'à préferic. Je n'ai 
befoin que d'une phrafe ou d'une ligne 
^oiir en avancer deux de cette efpèce » 
Rij 
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& il faudroit plufieurs pages pour Iâ> 
ïéfuter chacune en particulier ckire* 
ment & nettement. Nos Savans {erotent 
obligés (Ten venir fouvent à des Difler' 
tations critiques , qui demanderoient la 
■vie de quatre hommes pour épiiifer la 
matière. Or qui les entreprendra j & qui 
les llroit î Voiez où condulroit l'exécur 
tion d'un projet auffi immenfe. S'ils s'en 
tenoient à une réRitation vague , elle 
n'opereroit rien. Le préjugé eft pour moi» 
qui fuis venu le premier ; & on ne les 
croira point ians le témoignage des prei> 
ves détaillées & bien pofitives. Je fuis 
donc bien fur que perfonne ne le tçn- 
lera jamais. 

4^ Je ^offéde dans un degré fiipérieur 
le talent de faire ufagé de tout ce que 
je lis, & de le dégliifer tellement, que 
je fais me le rendre propre , par l'air de 
nouveauté & de fingularité que j'y 
donne. Une table des Chapitres, me 
tnët au lait de tout ce qui ell contenu 
tlans le Livre. Si je le parcours, les ci- 
tations que je vois en marge me fuffifent 
pour nommer dans mes Ouvrages les 
originaux mêmes , quoique j'en ignore 
jufqu'à la forme. Eft-il feulement pof- 
fible ou probable que j'aie lu & digéré 
tous les Auteius qu'il fàudroit avoir 
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combinés pour mon EJfaifur l'HiJloirt 
généraU de toutes les nations as Fiint- 
Vers ? On fèît que je n ^ jamais eii de. 
Maifon ni de Bibliothèque. Et quand 
j'aurois poffédé en propre tous Içs Livres 
uécefTaire^ , ma^ vie errante , inquiété ». 
diffipée , voluptueufe m'aiiroit-elle per- 
mis de les lire Se. de les méditer ? Croïez-^ 
vous qu'il y ait bien du m(yde en état 
de feire ces réâéxions , qiii prouvent 
que je n'ai pu prendre qu'une légère, 
teinture de i'Hiftoîre , dont je donner 
«ne idée encore plus légère ? Qu'im- 
porte» Le plus pur encens m'eft adreffé- 
3e toutes parts. Les Grands , les beaux: 
Efprits, ceux qui Te piquent de l'être >. 
fans en avoir l'aparence , me comblent 
d'éloges , & publient de concert que ja 
fiiisls plusfavant homme de.monuécle*. 
J'en ai la réputation ; que puis je fouhai^ 
ter davantage ? Nous autres Qracles 
nous fommes un pçu faits pour en im-* 
pofer , & pour tromper les, dupes qui 
veulent l'être. 

Mais c'eft le Jugement de vos Mëf-^ 
fieurs que je voudrois favoir fur cette 
partie de mes Ouvrages. Quoique mes, 
fentimens foient fort éloignés, des Içucs, 
en beaucoup dé points , je fiiis néan- 
moins perfuadé qu'il eA parmi eux de 
Riij 
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bons Ut^rateurs & dç judîdeifx Cfh^' 
eues. Je ne pçiix Içur rçfufpr cette Ju- 
«ice. Diles-moi ce qu iîs ont pepfè dç 
ipon Hidoire , St cç que vo^s çn p^feK 
■yous-mème. 

J'ofe vous apurer , répçndîs-jp , qijç 
inalgré l'opoAtion dçs fentimens , il$ 
conviennent cju'elle eil écrite avçç tpqte. 
^ pureté , l'élégancç , S^ la r^pidi^é que; 
Ton peut dftnàndçr ^an& le fliliç h^P^ 
Tique. Ils ne déguifent nj q'affoiblilTent 
point les loyangés que yous méritçï en 
^ette partie. Ils vous reggrdptit copipie 
lin.modeleacompli pour les beautés de 
la diÛion ; & je ne fais s'il ei^ éiî* un 
qui n ambitionpe l'éqiinente fiipériorité 
4e votre talent. 

Ils me font honneur , dit M. de V. 
Je conviens qu'il y a chez eux quelques 
^ens de goût, à qui il ne manque qu'un 
peu dç notre Phiioibphie. Car cçllç de 
votre Univerfité , dai^s quelque partie 
qu'on l'erivifage , neft propre qu'à 
gâter l'efprit , & à le remplir de fots 
préjugés. Je penfe fiir cela comme 
Bacon , " qui { *i j ayoit n^épr ifé de bpp- 
«nç-heure, cç que dçs fous en hopnets. 
«quarrés en(eignent fous le norû Ji Phi- 
«hfopkiç dans les petites maifons apel- 
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"lées Collèges ». Mais les choies obli-' 
géantes que vous me raportez de vos 
Meffieucs ^ ne regarâent que le ftile de 
mon Hilloire. &ieitiment-Uség^emeïft 
le fonds î 

Ils ont trouvé des chofes intéreflan-^ 
tes & judicieufes dans vos Réfumés des 
Siècles. On y voit en effet d'excellentes 
remarques fur les Loix , les Coutumes » . 
3es Ufeges , les Arts & les Siences. 

Ils ont raifon ; mais ce n'eft pas en- 
corda ce que je vous demande. Je vou- 
flrois iàvoir nettement ce qu'ils peflfent 
de l'Hiûoire même , &: de la méthode 
que j'y ai fuivie. 

Vous n'ignorez pas que le Livre le 
plus univerfellement aprouvé trouve 
encore des Cenfeurs. VHifioin univtrr- 
fille de M. Bojfuet , ce chef- d'œuvre 
inimitalde de refpiit humain , vous a 
paru efTendelIement ( a ) rspréhenûble ; 
parce que ce grand honune, qui avcnt 
il bien lu , & û profcmdément médité 
l'Hiftoire , n'y a pas dit un mot des Chi- 
nois , que vous apellez le plus ancien 
& le plus fage de tous les Peuples ; & 
qu'il a trop loué , à votre avis , la ià- 
geâe desEgyptiens. Uautces que vous 
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elliment qull a bien fait. Comment 

avMT les (iiffrages de tout le monde î 

J'en fens l'impoffibilité ; &c'eftpour 
cela même que je vou| demande en- 
core une fois le jugement de vos con- 
noiffeurs fur mon Hiftoire. Jufqii'àpré- 
fent vous ne m'avez donné que des dé- 
faites ; parce que vous apiéhendez de 
. nae dire peut-être des chofes défobti- 
geantes. Je fuis très-rfenûble à votre po- 
îttefie; maisjevaisvousmettreàraife, 
et} Vous aprenant une belle maxime 
que j'ai établie fur un fujet pareil à ce- 
lui qui vous embarafle. Je parlois de 
l'excellent Effai de M, Melon fur U Corn" 
tnerct , & j'ai dit : [a) " Cependant il y 
ï^a bien des erreurs dans ce bon Ou- 
"vrage , tant le chemin de la Vérité eft 
,. difficile. 11 eft- bon de relever les mé- 
«.pr^ qiù fe trouvent dans un Livre 
wiitile. Ce n'eli même que là qu'il les- 
»"Aiit chercher. C'eft refpcSer un bon 
•i^Ouvrage que de le contre£re ; les au- 
"tres ne méritent pas cti konruw <■ . Vous 
pouvez donc m'aprendre tout ce que 
Ton a dit de mon Hifioire ; je ne fuis 
plus en droit de m'en iacber. 

Sur cette régie , répondis-je ^ per- 
fonne aiTurément ne mérite plus quq 

(4] Pc M, law, ttm. 7. fï- 4I«. 
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vous Vhonntar itétre contredit. Vos talen9 
& votre réputation vous tmt acquis ce 
privilège préférablement à toyt autre. 
Je vais donc , pour vous donner des 
marques de mon reJfieS , relever , d'à- ■ 
, près nos Meflîeurs , quelques-unes de 
vos méprifes. 

L'idée que vous avez donnée de l'HÎ- 
ftoire , leur a paru fort fmguliere. Vous 
la regardez comme un Pais de liberté , 
cil il eft permis de croire & d'écrire 
tout ce que l'on veut. Vous prétendez 
que le Menfonge réfide an Temple de 
Mémoire , dont les Archives font com- 
pilées par les mùns de la Crédtdité. Ëh 
que deviMdra donc cette fience , fi les 
fondemens en font auffi ruineux que 
vous le dite» ? Quelle confiance pour- 
rons-nous y prendre ; quelle différence 
en feites-vous d'avec la Fable & le Ro- 
man ; avec quel mépris recevra-t-ron les 
leçons que les Sages en ont tirées ; quel- 
les ténèbres répandez-vous fur tous le» 
fiécles> fur toutes les Nations; quelle 
illulîon fera-ce d'en faire une étude ; & 
quelle folie vous a pris d'en raffembler 
les faits? Si , comme il s'enfuit de votre 
principe,il n'eft échapé aux Auteurs con- 
temporains tout au plus que quelques- 
ttaits de Vérité j comment prétende&t 
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vous les débrouiller & les recoimoître 
daos cet immenfê cabos de menfonges ^ 
Vous CToïez qu'avant rimpriin«ie (a), 
l'Hiftoire étant peu contredile,étoit alors 
peu exaâe ; & voilà la fource du fou- 
verain mépris que vous témoignez pour 
les anciens. D'autres vous foutiendroiit 
au contraire , que l'Imprimerie a fait un 
tort infini à la fincérité de l'Hiftoire » vil 
les ménagemens que le Miniftère & les 
Auteurs doivent néceiTairement obfer- 
ver par cmiiidérationjpour les personnes. 
& pour les Etats. Un particulier qui écri- 
voit autrefois ce qui s'étoit pafTé de fon 
tems, & peut-être fous fes yeux, l'ex- 
pofoit dans le vrai y ou peur fon amu-, 
îêment ou pour celui des aunres. Si l'Ou- 
vrage fe répandoit avant la iport de l' Au- 
. teur > celui-ci pouvmt n'être point con- 
nu ; nulle recherche à fou fujet ; nul 
noïen de le découvrir par les menaces 
& la pumtion de l'Artifte qui avoit pu- 
blié rCSuvre i enfin nul zélé « nul in- 
térêt de pourTuite dans ceux qui linvi- 
voient aux Princes dont on avoït révélé 
les ^utes. Voïez fi les chofès fe t)ajrent 
aujourd'hui de même. ReconooiiTez 
donc le tort que l'Imprimerie a &it à la 
véracité de l'Hiftoire ; & que * s'il fàl- 

Ul-SUdc^LouiiXIV fin M. de TiUemou. 
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Içïi «pter en ce çenie » la pré&renco 
ftrpiten feveur de ceux qui ont précé- 
dé l'invention de cet vt- S'il étoit né- 
teflaire -de multiplier ks preuves de 
cette vérité , j'en trouverois d'excel- 
lentes, dans ce quevous dites fur /ef/or 

cpnvémeru attacha à la IJtiramre , & 

dans vos deux chapitres 7»/- /a Mtnfott" 
gfi imprmds. Ces changemens d'avis. 
embaraiTent vos Leûeurs, qui les pren- 
nent pour des contradictions. ^ 

"Mais, ajoutez-vous (<i)t parmi ces 
".menlbnges dont les luiloriens font 
"remplis , n'y a-t-il pas quelques véri- 
»tés ? Oui , comme il fe trouve un peu 
"de poudre d'or dans les làbles que les 
ufleuves roulent. ( C'eft vraiment rédui- 
"je la chqfe à des infiniment petits ). On 
"demandera donc le mdien de recueilUr 
«cet or : le voici. Tout ce qui n'efl con- 
"formeivàla Phyfique, ni a la Raifon, 
*ni à la trempe 4" ^^^^ humain , n'eft 
"que du feble ; le refte , cjni fera atte- 
»flé par des contemporains fages , c'eft 
"la poudre d'or que vous cterchez «. 
Nos Maîtres dan? l'art n'ont rien com- 
pris à cette régie. Car enfin > ont- ils dit , 
1^ Phyûque n'eft pour rien dans l'Hi- 

(«) Du Uso£vf>^t impiinifi, tm- i- f>^<?v 
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ftoire ; & quand on nous raportenl 
qu'un Prince , un Général d'armée , un 
Particulier ont feit des chofes contraires 
à la raiibn , à l'honneur , à la probité, 
à leur devoir , à leur état , à la trempe 
du cœur humain , il ne faudra donc pas 
les croire. Cette régie de cridque a paru 
&op <HK)fêe à la conduite de$ hom- 
mes , \\ fujets à s'écarter de la R^fon j^ 
& elle eA démentie par les preuves que 
nous en voîtons tous les jours. 

Cette régie, ont-ils dit, nous eft d'au- 
tant plus incompréhenlible , que M. de 
Voltaire déclare hautement , & répète 
à tous propos , que l'Hiftoire n'eft que 
le tiflu & l'enchaînement de tous les 
forfaits dont les hommes font capables, 
lifeï la fienne , & vous n'y trouverez 
que des crimes & des horreurs. 11 veut 
cependant qu'on les croie ; & c'eft dans 
ces ocaiions principalement qu'il vous 
dit ; Ce qu'il y a de certain. 

Lfi refpeS, dont nos Meffieurs font rero-^ 
plis pour uti Livre ,auiïï célébrer que vo- 
tre Effai fur rmftoire Généraie » leur a 
fait naître une autre réflexion non 
moins embaraffante ; & voici comment 
ils ont raifonné. L'expérience nous a 
apris que la plume des Hiftoriens eft le 
pinceau parle^elïls fe font peints eiuc^ 



.,„=„,Googlc 



X>ES Nouveaux Philosophes, 169 
mêsiesfanslevouloir, en nous iàlTant 
coonokre leur génie & leur caraâère. 
Sans avoir jamais converle avec Xéno- 
phon , Thucydide , Polybe , Platon , 
Tacite , de Thou , Giiichardin , Tille- 
mont t Fleury , Boffuet & Rollin , on 
voit dans leurs Ouvrages ce qu'ils 
étoient. Tous ces Ecnvains, en nous 
«prenant l'Hiiloire , ont eu foin de fairç 
plus remarquer les belles a^ïions & les 
Vertus des grands hommes , que les 
vices de quelques monftres particuliers, 
qui ont deshonnoré la Nature ; & qu'il 
n'auroit pas même. fallu nommer, s'il 
avoit été poffible. C'eft que ces Hifto- 
riens aimoient la Vertu & le genre hu- 
main , parce qu'ils avolent le cœur droit. 
Comment ie peut-il faire que M. de 
Voltaire , qui a vu paffer devant ies 

?eux Ats milliers d'hommes, en écrivant 
Hiftoire , n'ait remarqué de la Vertu 
que dans un petit nombre de Chinois , 
d'Indiens , de Mahométans , de Philo" 
fophes ou Empereurs païens ? Ne con- 
noîtroit-il ni les caraÔères ni les aâes 
de cette Vertu , dont il a fi fouvent le 
nom dans la bouche î La haine pour 
ceux en qui tout le monde Ta admirée, 
l'auroii-elle porté à les flétrir générale- 
«neat } Quoi \ n'aHjtoiC-il aperçu aucun 



L> Google 



ftyo VOkAClË 

homme vertueux parmi les Chrédeift 
mêmes des premiers fiécles » m pardi 
tant de Pontifes on autres Doreurs cé'- 
lébres , qui ont iUuilré ou éclairé l'E- 
glife ? Tous les Papes , depuis le régrte 
de Conftantin , auroiefit-ils mérité 3'é- 
tre traittés comme des fourbes , des am- 
bitœux , des iifurpateurs , des fimoniâ- 
ques , des impudiques & des fcélérats ? 
La fiireur des premiers Proteftans fa) 
avoit tenu ce langage ; mais leurs liic- 
ceffeurs en rougiffent aujourd'hui pour 
eux. Nousfommesbien éloignés de dire 
que l'Auteur a pris Air la palette de fon 
efprit& de fon cœur , les couleurs dont 
il s'eft fervi poiu- peindre le genre hu- 
main , depuis les Souverains alHs fnr 
le trône , jufqu^aux fimples fujets qui 
portent les armes pour le bieh de la Pa- 
trie, ou qui cultivent les arts & les fien- 
ces , pour éclairer & fervir l'Etat. Jï- 
nais le pinceau d'unhonnéte-bommené 
fçut couvrir de couleurs o<fieufes les 
traits de là droiture & de la prot)ité,dit un 
de vos Frères dans fa Répotifè à M. d'A- 
lembert , ^ii^. 59. 11 faut que M. de V. 
ait eu devant les yeux quelque verre 
tnagique , qui lui a &it voir des moa- 
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Ares à la pktce des hommes. Nous en 
ibmmes d'autant plus furpris , qu'il a 
dcHiné i tous ceux qui écrivent THi- 
Aoire cette belle leçon » £ favorable à 
rhumanité , de fe fouvemr qu'ils font 
hommes. »C'eA là ( d ] que chaque £cri- 
»VMn doit fe dire : Homo fum «. 

Mais la fincériié n'eft pas moins né- 
ceflaire à un Hiftorien que l'humanité. 
L*Auteur de \Ejfai a trop méprifé l'une 
•& l'autre. Apres qu'il s'étoit tant de fois 
& li hautement déclaré contre le Chrt- 
AiafliTme dans fesVers & dans fes (Hu- 
vres mêlées , falloît-il s'attendre qu'il 
en parler oit équitablement dans fon HZ- 
Aoire. ? 

Ici les premiers coups de l'attaqué 
ont porté iiir les monumens de la Révé- 
lation , que M. de Voltaire met bien au- 
deffous des Livres (h) Indiens & Chi- 
nois pour l'ancienneté , la certitude 3c 
la fagelîe. Mais fur qui tombe rbutniîia- 
tion ? Eft-ce fur nos Lettres faintes , ou 
fur celui qui auroit voulu les infirmer ? 
Nous laîilbns répondre les Savans , ou 
leurs moindres Ecoliers , de quelque 
Religion qu'ils foient , n'en euffent-ils 
même aucune. Il nous fuffit de dire que 

(4) EfùfhrfHifl. ch»p. 7'- 

( » ) EJf4i f,r l-hiji. chap. I , 1 K J. 
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jamais perfonne ne fût aiTez peu jaloux 
de fa réputation , pour halarder un pa- 
radoxe aulTi infenfë. Si l'Auteur a quel- 
ques preuves de ce qu'il avance , qu'il 
nous les iaSc connoitre dans la première 
Edition de Tes CEnvres. Nous le prions 
de rendre ce fervice à la Litérature. 

C'eftau 5^ chapitredefon£/?û/j qu'il 
ie flatte de donner un violent aflàut à 
la Religion Chrétienne , & de lui ravir' 
la gloire de s'être établie par des torrens 
de lâng, qui dévoient nuUQ.fbis l'étein- 
dre & l'anéantir , û Dieu n'y avoit ré- 
pandu la fécondité. Sur la foi de Dod- 
Tel , auffî peu lincere qu'il étoit lettré , it 
va beaucoup plus loin que(on guide > & 

, réduit prefqu'à rien les perfécutions & 
les martyrs. 11 n'héûte pas de démentir 
hautement toute l'Antiquité eccléftalH- 
que & profane , les Ecrivains mêmes de 

' l'une & de l'autre ciafle , qui parietitd'a- 
près i« témoignage de leurs yeux. Oui 
dans ce feul chapitre , nous ibmmes ea 
état de lui compter plus de cent &uQe- 
tés groffieres ; & nous favons de iîence 
certaine , que quelque joiu' on les lui, 
montrera bien clairement. Que feroit- 
ce par proportion , s'il falloit le fuivre 
dans le labyrinte de fes autres écarts î 
On verroll un beau Recueil de Menfon- 
ges 
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ges imprimés. U fetnble qu'on eft en droi^ 
de croire qu il ne les a u fort multipliés ,, 
que pour en rendre la réfiitatioti im- 
poffible. 

Il avoit fi judicieufement reconnu' 
avec tout l'Univers , que » rilluftre { a ) 
'•BoJJ'uet , dans fon Difcours fur une par- 
»tie de VHifiolre univerfelUf en a faiii le 
«véritable elprit •'. Eh pourquoi ne pas 
marcher fur les traces d'un homme que 
l'on admire , & dont on veut être le 
Continuaieiu: ? Ce font toujours les ré- 
flexions de nosMeflieurs-Où M. BoiTuet» 
difent'ils , a vu le monde fortir des 
mains de Dieu parun éclat de Ùl Toute- 
■puiffance ; l'homme rié pour être jufle 
& heureux , frapé de malédiÛion ; fon 
Libérateur promis & annoncé dans tous 
les lîécles aux Patriarches & aux Pro- 
phètes j fa venue dans ce monde au 
tems marqué ; fa Religion préchée & 
reçue danstout l'Univers : oii il a vu 
les Empires s'élever & fe détruire fuc- 
ceflivement , félon que l'Arbitre des 
événemens l'avoit décidé dans fes Dé- 
crets étemels , & prédît par (es Oracles j 
là , M. de Voltaire ne voit que des ef- 
paces imaginaires , antérieurs à lUiftoire 
& à la Chronologie de Moyfe , que des 

laj Avant-pcopoi Tue ï'tjfti.d'HiJI.C/niT.paf.i, 

■ S ■■ ■ 
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BuUiers d'années [a) à ignorer ; parce 
qu'elles ne renferment riend'intérelTant. 
S'il croit y avoir découvert quelque 
chofe , c'eft uniquement dans les Ar- 
chives de la Chine & des Indes , que 
tous nos Savans ont regardées comme 
Ass chimères. Mais il s'imagine voir 
des traditions adn&ables de plufieurs 
■ milliers d'années dans ces beaux monu- 
fflens que peribnne ne fait lire. Une iâ- 
tyre ûmglante (A) contre le Peuple 
Juif & contre le Dieu qui en étoit ado- 
ré , eft la feule chofe qu'il en ait fçii 
dire. Il ne parle des Babyloniens & des 
Egyptiens , que pour foutenir la vérité 
d'une période de trente-fix mille ans ,' 
durant lefquels ils prétendoîent avoir 
eu des Monarques. Rien n'y annonce 
fauteur des révolutions étonnâmes, qui 
arrivent fur la terre ; mille traits au con- 
traire lancés contre ià SageiTe & là Pro> 
vidence. 

Il eft vrai que l'illudre Evéque de 
Meaux , aïant dévelopé divinement les 

( i( ) Dei Mcnfongci Iniprimfi , tam j./tg, 948. 

((] Tenit 7. ftg. I. C'eA ici le chet-daurtt dé 
U maUgnici , de U mauvailé foi Se de Viiafiict de 
M. de Volcaiie. Od peuc dire tfit dani les i( Pigei 
que contienc ce chapicce , il n'y a pai une pbraïc qui 
ne porte quelqu'un de ces ciiaâèra. Il fâudioic plu>- 
lîeuti voluniet pour le réfutée ; 6c voiU U ftiM de m 
que J'ai die qnelquctpigeipliu haut. 
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delTeins & la conduite de Dieu dans la 
trace de k Religion « & dans lafuccef- 
lîon des Empires jufqu'à la chute de ce- 
lui des Romains , M. de Voltaire ne de- 
voit pas entreprendre de remanier le 
Ai)et , après le dévelopement qui en 
avoit été fait par un fî grand homme. 
Mais puifqu'il fe donne pour ion Con- 
tinuateur y pourquoi n*a-t-il pas fuivi le 
plan de celui qu'il avoue avoir parfaite- 
ment laiû le véritable efpril d'une Hi> 
âoire univerfelle ? Pourquoi a-t-il pris 
une route & des maximes totalement 
contraires } De quel lecours étoît pour 
lui un modèle exécuté iî dignement i 
Quand il n'en auroit pas atteint toute la 
perfèûion , ies talens iiipérieurs l'en au- 
roient aproché de plus ou moins près , 
s'il étoit entré dans les vues de fon Ori- 
ginal; & les vues étoient marquées bien 
clairement dans les paroles fublimes qu'il 
adrelTe à M. le Dauphin , en ^liiTant 
fon difcours. Il eft nécçflaire de Us ra- 
porter , pour fervir de pièce de compa- 
' raifon , & &ire fentir la différence des 
deux Ouvrages. 

»Ce long enchainement {a) des cau- 
»fes particulières , qui font Se défont les 
•-Empires , dépend des Ordres fécrets de 

1 s ) Condulisa du Olfceiin fur ÏH'fi. Viàytr£. 

Sij 
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»ia divine Providence. Dieu tient du. 
uplus haut des Cieux , les rênes de tous 
nies Roiaumes ; il a tous tes cœurs dans 
»ia main ; tantôt il retient les parlons , 
•'tantôt il leur lâche la bride ... Il con- 
wnoît la fageffe humaine, toujours cour- 
i>Eepar quelqu'endroit. Il l'éclairé , il 
» étend ws vues , & puis il l'abandonne 
ifk ies ignorances; il l'aveugle , il la, 
"précipite , il la confond par elle-mê- 
»mei elle s'envelope , elles'embarafle 
«dans fes propres fubdlités, & les pré- 
«cautions lui font un piège. Dieu exerce 
«par, ce moïeo fes redoutables Juge- 
«mens , félon les régies de fa Juftice 
•'toujours infaillible. C'eH: lui qui pré- 
»pare les el&ts dans les caufes éloignées* 
»& qui firape ces grands coups , dont le 
■■contrecoup porte fi loin... C'eft ainfi 
«que Dieu régne fur tous les Peuples. 
"Ne parlons plus de hafard ni de fortu- 
"ue, pu parlons-en feulement comme 
..d'im nom dont nous couvrons notre 
«ignorance. Ce qui ei^hafard à l'égard 
«de nos cbnfeils incertains , eftun def- 
"fein concerté dans un Confeil plus 
»haiit ; c'eft-à-dire , dans un Confeil 
"éternel , qui renferme toutes les eau-, 
»fes& tous les effets dans un même or-. 
»dre. De cette forte > tout concourt à 
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'wlà même fin ; & c'eft faute d'entendre 
•'le tout , que nous trouvons du hafard 
«ou de l'irrégularité dans les rencontres 
«particulières <•. 

Quelle différence de VEJfai que nous 
avons , à celui que nous aurions eu , fi 
'M. de Voltaire avpit commencé par fè 
remplir de ces vîtes divines , & s'il les 
-avoir enfiiife dé[^oïées'avec la beauté 
■de fon génie dans le cours de fon Ou- 
vrage ! Ce flambeau brillant à la niain , 
il fe féroit élevé commel'aigleau-deffus 
'de fon fujet ; & ce fujet, il Fauroit éle^ 
vé avec lui au-deffus de nos têtes. Il 
'l'aiiroit raproché du Soleil éternel , la 
■feule lumière capable de r-éclairer"& de 
diflipef les ténèbres qui le couvrent fi 
■fouvent ; il auroit répandu fur le fond 
■& fur lés parties , fout le jour dont i! a 
"befoin. Il nous aurort&it voir Jéfouve- 
■rairi Arbitre du tems & des hommes , 
■conduire de fa main toute-puiffantè ioii- 
■tes les révolutions qui arrivent fiïr;là 
'terre, qui nous rempliffentd-'étomiié- 
■ment,& que nousnectfmptenons point; 
■parce que nousnéréfléchiffiïrispaSafl'ez 
fur le reffort fécret qui ftît tout- nïoit- 
?vbir. Il nous auroit adoùrableinenr mort- 
-tré les progrès de- la Religion , que 
i)ieH feiil pouvoilétenjdre , comnieUra 
S wf 
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iàit , que lui feul pouvoît foutenir & 
defièndre Contre tous les coups qui lui 
ont été portés dans chaque iiécle , par 
les différentes Héréfies & par le relâ- 
chement des mœurs. Il fe feroit conten- 
té de gémir fur quelques fcandales par- 
ticuliers i qui ont malheureufement 
éclaté dans ceux qui dévoient retracer 
ontife étemel, dont tU 
ceffeurs & les Vicaires. 
;r â tous propos & coo- 
l'HiAoire, àépaiffir& 
taches , il fe ieroit bor- 
intrevoir, tel qu'un H»- 
ftorien qui écrit en honnête -homOie, 
ians paflîon , & qui , par amour & par 
lelpeû pour l'humanité , diffimule juf- 
quaux défauts de Tes âereSj qu'il craint 
de trouver cot^ables : Homofam.V orcé 
-S Ecrivains, de recon- 
emeos déplorables de 
il auTQÎt fait d'aj^s le. 
etteimportante & judî- 
: Qu il n'en eft pas des 
'. , comme des Chels de 
li s'en font écartées. Les 
erreurs & les déréglemens de<c«ix-Ci 
ont infeâé tous leurs difciples ; mais ni 
l'exemple pervers , tiî la raauvaife Do- 
ûrine de quelques Poseurs n'a inâué 
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^ur la croïance de la véritable Eglife i 
parce qu*il eâ un premier PaAeur qui , 
du haut des Cieux , veille iur les breb^ 
qiii habitent encore la terre ; parce qu'il 
eft cette pierre ferme & fondamentale 
fut laquelle porte l'édifice de fa Reli- 
gion : Saper hanc petram. (d) ad^caho 
J£cc!^iam mtam . . . Petra aulem (è) trot 
Chrifius, A l'éclat de cette lumière, le 
icandale & les inveâives continuelle^ 
de M. de Voltaire auroîent difparu. Ëij- 
^ , en s'attachaut aux principes adnù- 
Tablea de M. Bofluet , qu'il convient 
avoir parfaitement faifi le véritable et- 
prit de l'Hiftoire , il aiiroit vu la fàgefle 
& l'acompliffement des Décrets éter* 
nels dans tes révolutions éclatantes , ^ 
font arrivées aux Empires depuis Chas- 
lem^e jufqu'à nous ; comme M. Bo(- 
itiet l'a montré dans celles des Perfesj, 
<ies Babyloniens, des Grecs, des Egy- 
ptiens & des Romains. 

Quelle gloire immortelle feroït rêve-" 
nue i M. de Voltaire , s'il étoit .entré 
-dans ces grandes vues , fondées fur le 
vrai , & dignes d'un efprit fublime I II 
auroit moins marché à la fuite qu'à cÂté 
de riUuifare Evêque de Meaux. Mais 
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•qu'a-t-il fubftitué à la place de ces idées 
■folidês & majeftueufes ? Un pitoïïWe 
'Fatalilàie, quil'avei^le à chaque pas* 
■qui le conduit d'erreurs en erreurs , & 
■qui , à tous momens , le iâit tomber d'un 
■précipice dans l'autre. Lesincurfioos^S 
'Barbares , les progrès du Maht^nétii^ 
me , rétabliiTement d'une'nouvelle Mo- 
narchie , Ton élévation '& fa chôte ioist 
autant d'objets qui l'étourdilTent & le 
-déconcertent. D n'y aperçoit ni raifons 
iupérieures , ni dénouement , & il ne 
ibupçonne pas tuême qu'il puilTe y- en 
avoir. 

Il eft obligé d'aller chercher aux ex- 
trémités du monde la tête égarée d'un (-i) 
^Brachmane Fataiiâe , pour y trouver 
-des abfurdités qui ne peuvent point^tre 
-ftUlaïu-s; & lui faire dire ce qu^il fercùt 
•trop J'évoltant d'hafarder en fon propre 
TÊ^n.-'Oa s'ap^antit , autant qu'on le 
peut , fur les railbns que le Ërachmanç 
■aporte pour prouver l'eilchaineirient 
-naturel, néceÔàite& inévitable de tout 
'cff qui fe pafTe ici-bas; & l'on tait- rat- 
fonner pitoïableranit le Jéûiite qui ré- 
fute ces abfurdités. U en eft de même 
^i DJalogue-de Luctcce & de Pt^do- 

\' ) P-Bie\ le Diilogue entre un Brathmane £c un 
Jfruire, Se le ruivini, nmitj 
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iùas. VoUà tes principes quË M. de V. 
a jugé à propos d'établir avant de com- 
tnencer ion Hiftoire. N'èft-ce pas en 
avoir bien &ifi l'efprit } Je ne iâurots 
me confoler , diéjisTJé :un' jour , de 
voir une û belle hiain écrire dans In 
ténèbres, oU elle ne peut déploïer que 
ie quart de fon talent , & fake de feux 
ïrahs. M^ de Voltaire a commencé fa 
carière par mériter >imptemier titre à 
■l'Immortalité. Qu'il ouvre les yeux , & 
je lui eh piom^tS' un fécond, plus fur en- 
core & plus: brillant que c^ui qull s'eft 
juftemell^acqràs.■ Quelle honte y auroit- 
■il de revenir fur fes par, quand il eft 

. <;lair qu'on- s'efl égaré ? ■ 
; Puifque- Vous ,me l'avez ordonhé) 
-permettes qne-)e continue "encore tu^ 
imoment lesréâexiona parle^uelLesnos 
-Meffieurs comptent yiire-Aonnesr à Y0^ 
ira Hiââjte , comme vcHis.diteSiqueL« 
Joumatiftes Se les Griiiquesen.font,aibc 
^Auteura , iorfiju'ils ce^œnt tettts Ou- 
-rragés. ■ - ': - ■ -->...• 
- M. de Vbkaire , difent4lB^ parcoutt . 
'tous les ûécles & tont^é lèsE^ons, & 
ôl ne nous apcend rien. C'eft où devoit 
néceffairement aboutir le .{y&hjHQ liou^ 
veau , quil s'eft feit fur la manière 

, 4'éçrire Tiliftoiçe. li s'élève avec foE- 
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ce (a) contre tous les Ecrivains qui {ottt 
entrés dans les détails. L'ordre chrono- 
]<^que des Rois n'eft } <£t'il, qu'uns 
£ence de mots , propre à charger inu- 
tilement la mémoire. Qui Oiuroit par 
coeur la fuite des Rois de France , le 
tems & la durée de leur régne n'en fe- 
Toit pas plus avancer. La ctHinoifTance 
des intérêts , des Loix & des Coutumes 
qui ne iiibMent plus au)eurd''hui , n« 
rendroît pas plus ia vant. CéHe des Guer- 
res & des Tratttés n'eA pas moins inU' 
tile : il fuffit de Êvoir l'écrit , les mœurs» 
les ufages dâs Nations principales , Se 
certains iàits qu'il n'eft pas permis d'i- 
gnorer. A l'égard àcïffyioire^acUnnet 
c'e A uii ti&i ( ^ ) de &bles. &. de contes 
puérfles. Il ne fam pro^ment com^ 
inencer.ré*ade.de rHofloire que vers le 
-tems de François ï. flic. Voilà affiiré- 
<nËnt des leçons toute nouvelles , qui 
abrègent prodi^nlèment le travail, % 
*pà réduisent cette fience à bien peu de 
chofe. Relïé à décider fi , en k rea> 
fermant dsas des borneis auffi étrcùtes , 
onpourroit fe ^tter de lavoir l'Hiftoi- 
re, 8i& on l'aprendroit dans des livres 
écrits fuivant cette méthode. 

14 ) Avant-pcopoi tut VEffui ^Hifi, Ghtr. 
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. Il A'eû pas nécefTaire de s'épuifer en 
longs raîlbnnemens, pour feirevoiravec 
^elle rapidité uo tel fyftème nous pré- 
cipiteroic dans l'ignorance d'une des plus 
béiles parties de^ Litérature , û ami»- 
i^nte dans fon étude même , û facile à 
acquérir * £ flatteufe dans liiËige que 
l'on en fait , fi convenable à tontes les 
pcwtées d'efprit » £ remplie de leçcms 
pour tous les états & pour toaaà les 
circonflances de k vie , fi féconde en 
exemples peropres k noiis faire aimer la 
Vertu , fie à nous donner de l'horreur 
pour le Vice. Voïez combien de reft 
feurces vous raviiTez à TeTprit & an 
jcœur , en réduifant toute la connoiflan- 
ce de l'Hiftoire Ancienne , Grecque & 
Komaine à une Ugdn teinture ; c eft-à- 
fUre , en l'aaéan^Sànt , fie en ^àiiknt 
«eaaitre l'ancienne barbarie. 
- Quandil artiveroit que tous ceux qui 
récriront dans le goût que vous voaileL 
introduire , s'en aquitteroteat avec an* 
tant d'élégance que vous , il eSk évident 
^e cette fienee lie périrait pas mcôis; 
Ne prenons pour exemple que l'Hl* 
floire de France fur kqueÛe on étoiien 
droit d'attendre dn moins une trace fui-^ 
vie , légère ,, fi l'on veut » dans les ré^ 
|paespeu.impqrtaas> mais plus enfoncée 
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iiir ceux qui comprennent des événe^ 
mens dignei de remarques. Voilà ce qui 
auroit pu; en donner "quelqu'idée claire 
& fc^de aux Leâeurs qui cherchent à 
'S'înâriiirei.'Mais c'eftKe dont vous ne 
trouverez rien dans M. de Voltaire. 
Vous ne verrez que la réfiitation- d'une 
Térité très-certaine fur la mamere dont 
Pépin le Bref parvint, ai Trône ; de* 
injures atroces , répétées fans fînconere 
filluftre Charlemagne , parce qu'il fou^- 
haitoit d'étendre le CbriAianifme aiiffi 
loin que (qs conquêtes ; rien de lumi- 
neux, fur rétabtiâèment de r£mpire 
d'Occident par les François , fur les Rois 
.qui le polTéderent , fur l'ufurpation qid 
en futftité pariesGennains , Sriqueles 
■Papesiayoriferent indignement ; un feiU 
tnot ibr rafFoibliffement incroïablc , ob. 
tomba la poftérité de Charlemagne ; aui- 
cun'édaitciâement capable de îatisêlire 
iuF^jélévation de Hugues C^et, & fur 
l'iétat.'d^^dorable , oii â trouva les a£- 
&ires ; prefque rien fur les moïens qu» 
fes' fiuceâears prirenf pour rétablir tec 
droits & l'autoritédu Sceptre ; rien fur 
le zélé de Phllippe^Atigt^e , pour éri- 
ger llJnivErfité & d'autres Ecoles dans 
«Roïaume ; rien de modéré dans tonte 
-iHiftoire.des Croifadeii rien de vrd 
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dans la fixation intéreHànte du Parle- 
ment de Paris, que VAute.ur regarde 
comme un gr^pd mal ; lien qui nous 
découvre ruffifamment l'origine des 
guerres longues & cruelles des Anglois 
en France , & qui nous aprenne la 
fuite de leurs viciffitudes & de leurs pro- 
grès. On ne nous en parle que de loin 
enloin; &depui5Pepin)uiqu^àcetemSj 
qp ne donne que cinq.ou ûx dattes. 

Oii & comment veut-on que je place, 
tant d'événemens , qui fe font fuccédés 
plus ou moins près les uns des autres }■ 
Comment puis-je les omettre en ordre 
dans mon efprit , & en converger iàn» 
faire des anacronifmes groflîers & con- 
tinuels , qui m'attireront la rifée des per- 
fonnes inlbruites ? On ne me parl^de 
I^uis XI , & des autres Rois , que pour 
m'en raporter quelques traits de perfidie 
ou de cruauté , fans me dire un ieul 
mot ^es bonnes qualités qu'ils ont eues > 
ou du peu de bien qu'ils ont fait pen- 
dit leur régne. 

,iDemeurons-enlà : c'en eftaffezpour 
faire voir un fquelete d'Hiftoir^ , aufli 
difForme que fec & décharné. Je plain-r 
drois fort M. de Voltaire , s'il n'en avoit 
jamais lu que de pareils , & il s'en fau- 
droit bien qu'il lut aufli inftruit. Pour- 
4ç^uoi veut-il que les autres ne pidfent 
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que dans des Tources auflî foifales } Qu0 
ceux qui ont lu fon EJfai, nous difent 
de bonne-foi , quel ordr»& quel fonds il 
en eil refté dans leur mémoire^ 

Ecoutons le motif pour lequel il repu-' 
die tous les HiAoriens , & iè fubftitue 
feul à leur place. La plupart , dit - il ^ 
n'ont écrit ( a ) que des Batailles , des 
Traittés , ou les révolutions du Trô- 
ne ; & moi je confidere le fort das 
hommes. 

Où eft donc le grand mal que Xéno- 
phon, Thucydide , Polybe ^ Denys 
tfHalicamaffe, Célàr, Tite-Uve Si 
tant d'autres ont commis , en nous dé- 
crivant des combats mémorables ? De- 
ibandez-le au Chevalier Folard , au 
Ma^^chal de Saxe , aux grands Capn 
taines , qui nous ont laiiTé àçs Mémoi- 
res fur leurs Campagnes » à tous ceux 
qui ont embralTé la profeflîon des ar- 
mes , & qui veulent l'étudier folidement 
par les principes & par les exemples. 
Tous feroient au défefpoir que l'on eât 
fuprimé les defcriptions de campemens » 
de marches , de batailles & de difd- 
pline militaire. S'il y a des Leâeurs qd 
s'en ennuient , d'autres en feront leur 
profit. Ne fert-on dans im grand fcuper 
que ce qui flatte également le goût de 

(4) Sff^fHT tHip. cbap. 71, 
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tous ceux qui font à table t Lorfqu'iui 
mets ne me plaît pas , i^enliiis quïtepour 
le laiffer : d'autres en mangeront avec 
plaifir. Comment M. de Voltaire peut-il 
blâmer aujourd'hui ces variétés de ma- 
dères & leurs détails, quand les Auteurs 
ne s'y font pas trop apéfantis , lui qià 
en a u bien feiit voir les avantages , pour 
répondre aux différens états ou génies 
des Leâeurs? »L'Hiûoire, dit-il judi- 
>' cîeufement , eft (d } un vaAe magaiin, où 
"VOUS prendrez ce qui eft à votre ulà- 
î>ge ". Oui : mais pourroit-on le dire 
d ime HiAoire aulH féche que la fienne ? 
On ne fait plus ce qui doit entrer dans 
l'Hiftoire des Empires , fi l'on en exclut 
les articles principaux des Traittés de 
paix , & les révolutions du Trône , 
comme M. de Voltaire veut qu'on les 
retranche , & les a en effet fuprimés 
dans fon EJai.]l me iemble qu'on ne con- 
nok une Monarchie que loriqu'on fait 
fon origine , Tes progrès , fon période 
d'élévation , fes pertes , fes malheurs, 
fesaffoibliiremens& la décadence. Con- 
noître feulement quelques traits parti- 
culiers , comme M. de Voltaire s'y eft 
borné , c'eft favoir des hiftoires , & non 
pas l'Hiftoire. Il eft vrai que M. Boffiiet 
1*1 Ayanc-propoi 4c VEIfti fur l'HI/l. 
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i^eâ point entré dans ces détails ; mais 
il n'a donné quVn Difcours > & M. de 
Voltaire a prétendu ikire une Hiiloire 
fous le nom modefte d!££ai. 

Il confidere principalement , dira-t-on 
d'après lui , le furt des hommes ; il les 
inAruit par des Chapitres particuliers , 
qui exporent l'état des loix , des mœurs , 
desidages , des arts & desûences dans 
chaque lîécle , & il n'a pas oublié de 
' feire beaucoup valoir le fervice impor^ 
tant qu'il rend en cela au Public. Mais 
ne Temble-t-il pas qu'il a trouvé la Pier- 
re Philofophale , & qu'il eft l'Inventeur 
de cette méthode ? M. Fleury ; Meze- 
ray, qu'il eftime fî peu j le P. Daniel, 
qu'il méprifeibuverainement ; M. Rol- 
lin, qu'il regarde comme un fabulifte& 
le jouet de la crédulité j tant d'autres 
encore qui ne les valent pas , ont fuivi 
cette méthode avant lui. Pourquoi donc 
s'attribuer la gloire de l'invention ? Si 
quelquefois Tes remarques font glus am- 
ples que celles de chacun d'eux en par- 
ticidier , c'eft qu'il les a toutes ralTem- 
blées , S: qu'il s'eft fait honneur de leur 
travail. Il ne feroît pas di£B.cile de lui 
nommer fes fources. 

Nous liù iàifons volontiers grâce fur 

ce plagiat ,. difcnt nos Meneurs , ea 

» &veuc 
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feveur du coloris de nouveauté , par le- 
quel il a fçu rajeunir les recherches & les 
anecdotes dpSerres 5e de Pâquier. Mais 
nous ne pouvons lui paffer de les avoir 
altérées auflt hardiment qu'il en a ufé 
envars tous leS autres Ecrivains tant an- 
ciens que modernes ; fùnefte effet du 
malheuretix principe qu'il s'eft mis dans. 
la tête , que l'Hiftoire eA un pais de 
liberté, le Temple du Menfonge » & 
les Archives de la Crédulité. Ce qui 
nous étonne par-deflus tout , c'eAqulI 
l'ait mis en pratique , ne pouvant pas 
douter qu'il y auroit des gens.aflez in- 
ftniits pour s'en aperteroir & pour le 
relever. Parmi les railleries qoÂ ^ -fei- 
tes fut M. de Maupertuis , qui s'atten- 
doit à des critiques', il TaiTure qu^ll fera 
un jour au nombre des grands ou des 
petits Prophètes , parce qu'il % deyiné 
juftè. Oh pour lui , il eft bien iûr d'à-* 
vojrijiérité cetiû-e, après l^gtatideSc 
^ claire Prophétie qu'il a fâte defa&er' 
ibnne , de fa réputation & de ies' Ou- 
vrages. Voici l'oracle qu'il en a [»o^ 
nonce (•>) : 

Voltaire firaplement (et» , _ 

Un récit coure , qui ne fera 
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Qu'uD cifi-fîlvoU hadiiuge. 
Mab taa ttàt oa fcondcraïf 
' A L^ Coui on muiRuueia ; 
fi (Uns PltU Q|l nif pcendr* 
Pouç lut kane Conteur de ïoïage > 
Qui VOH1 die d'un air ingfnû , 

'' ' Et 'juinous mcni i chaque page. 

: n&ut, rnedifkiM.deVoltiûreaYet 
«s pçu <te vivacité » nwtf moins qu'U 
iae paroiAbit y ça «voie au éeàsm de 
Îqh ame » il faut qwé vosMçflieursaifftt 
t»^ psaroiné mes. Ouvrages ,, pour ea. 
ajffokû^iiar&tfiment iàiii refprit , 3e 
^iw me prebdfç p«r-*ï«ipar mes pn>- 
pi!$¥ p^cÂ^s. U feroit trop ioag de vous 
«yp&tOirt c« que je penfc fiir leurs ob- 
JcRvations. J'y néfléchùrai , 5£Jeveii:ai 
te p^ ^ je dois prendre ; ou dente 
COngtir ^ QB d'ajiaado^r mon. Hiâoj* 
te t eommê d'autres pièces qui étcwnt 
plûmes Ëditi^tm précédentes, ilcqoe 
j-'ai^uprênécs'daDS-ceUerci ; parce que 
y'atï^ fenti qu'dies lie valoient nen. 
i^!ai-encQ« la relTouEce-de dire , conuoe 
à la première Edition de mon Hiftoire,, 
qu'un friponm'avolé une copie de mon 
manulcrit , & Ta'fait imprimer , avant 
que j'y euffe mfs la dernière main. Le 
tems me décidera. ;,^^t^9R^ant| avpH,ez- 
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moi fi ee 'fom-là totites les réflexions 
ique V06 Crkïciues ont faites. 
- Non ; ils ont remarfpié encore quel- 
<}uâs autres Iragatelles , femblabJes à 
celles qiie ;'m eu l'honneur de vous ex* 
pofer . . . Bagatelles , reprit TOrade ; 
effes lont plus fërieufes gtie vous ne le 
Mi^èz : mais* en qaA conâAent-elles f 
3'ev'etecqaeTDHsmefedifiez. 
' iCe font qiirîqites endroits j 6it 'et 
troient voir de» rauffetés , des contra- 
*aions, desbéfiiésconfidérableSj-OTi 
ttHires pateSieitrtépfiJhs, Je vais vous e(i 
ïapotter quelques-unes , comme ^c( 
■ièpréfenteronÉ à. ma mémoire. ■ " r 
■ Par-exempte', ce que vonr contei , 
fur l'ancienneté des Chinois , vos héros 
fàr^em , nous parolt d'autant plus atl- 
fflif aUe qHe riouS fte-le compreijons pks'. 
fé vais le finipfiâèr & récfaircir demoii 
miéiix. ■ ' ' 

' Vom préteàdez (a') qu'Alesandre'j 
Çil'falidit dire CaHaHiène qirfl'aoôrtipa- 
gnett> enyoïade^ Babyloiie eit.Giïti; 
feS- obferVations des- Ch^diéfeiii!'';-"qtft 
remontoient à 400 ans çlûè'^.-lmtt 
qûê-ëeSes desCfimoïs ; '& "^01^? f£tes 
WUes'ti de 1155 ans plus- ^ricierfrife 
i^ie notre ©^ i par ^conféquetir*te51e& 
(-)Eji,-Ariw/'(mp;/. . ■^■'■■■ 
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des Chaldéens aiuôient -compris 15^.$ 
ans avant l'Ere chrétienne ; & vo]is, les 
- apelle? ians contredit le plus beau mo- 
nument dé toute l'Antiquité. Or tout 
ce que vous dites-là , n eft & ne peut 
être ; en voici les preiwes. 

i** Les obfervations de Calliilhène , 
fuivant Simplicius (a}t ie feul qui en 
parle , ne remontoient qu'à 190} ans 
lors- de la prife deBabylone , en 331 
avant Jef'us-Chrift. Or , û vous joignez 
ces deux nombres 331 & 1903 , ils ne 
vous donneront que 1134 ans , Sinoa 
pas 1 ; 5 5 ■ Elles n'éto^rat donc point de ' 
400 ans plus étendues, que les préten7 
dues obfervations Cfiirioifes. Première 
miprife, 

1° Les années font de conféquence 
daqs le calcul de ces tenjs reculés ^ & 
nos Meffieiirs trouvent un petit incon-: 
vénient dans le vôtre. C'eft qHC.voç 
15^; ans remont:^t de 207 an^plus 
haut qiie le Délu^-,t aifrivé. i34'S,aiïï 
avant lefus-Chrift. Cçla^^commencg; a 
deyenir.^unpeuTérieuf-i- tnais ce. n'£J| 
pà&tbut. ~ .' .-, 

3 ? Deux cens trente ans^ dit^^yi^s » 
au-delâ àes obfervations Chinoifesiv,^ 
y aycùt dans ce Faïs lin très-iayan^ Ëm« 
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pereur noouné ffia» , qiû réforma l'A- 
Aronomie ... II étoit donc monté fiir 
le Trône en 1385 avant notre Ere, 
3 /ans avant le Déluge. Mais Ta gloire 
ni fes obfervations n'en forent point 
troublées , puiiqu'il régna So ans ; par 
eonféquent pendant le Déluge , & en- 
core 43 ans après. Son habileté dans 
l'AfIronomie , remarquez-vous judicieu-' ' 
fement , prouve qu'il éloit né chez une 
Nation déjà très-policée. Ce n'eft^pas 
tout ; ne vous impatientez pas. 

4° Avant lui , cet augufte "frône 
avoît été dignement ocupé par ûx au- 
tres Rois , qui jouirent agréablement 
de la vie , chacun environ 900 ans , 
commeonvivoitavantleDéluge. Voilà 
iine belle foite de Rois , non interom- 
pue peut-être de 6000 ans avant l'Ere 
" chrétienne. Cela mérite bien d'être re- 
marqué ; parce que , du commence- 
ment de notre Ere jufqu'à la Création 
du monde , on ne compte que 4004 
ans. Qu'importe j vous affurez ferme- 
ment que l'Hiftoffe des Chinois eft in- 
conteuable , comme fondée fur des ob- 
servations céleAes , & fur la Chrono- 
logie la plus fùre. 

5** Comme c'eft fans frais que vous 
avancez £ loin & ftrapidement , noue 
Tiij 
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allons tâ^er de vous fuivre au méiné 
prix. Le premier de ces Ttx Kois * qui 
ont précédé fe ixvasx Hiae « fe nomn 
moit /<:^Ai , & il régnoit vingt-cinq ùk» 
clcs au moins avant l'Ere volgaîre. Le 
compte n'ell pas julte i car je viens de 
vous faire voir qull y a dans cet inter- 
vale , au meilleur marché , 6ooo-ans ; c© 
qui ne &it pas Seulement vii^-cinq ^ 
mais Toixante ûécles. Cela me paioit 
clair comme le )our , pour quiconque 
voudra prendre la peine de calculer. ' 
é^'Voiis continuez aijjfi vos décou- 
vertes ; .. Les quinze Roïaumes de la 
"Chine , réunis fous le grand Roi FoAi^ 
"prouvent que long-ums auparavant cet 
«Etat étoit très-peuplé , policé « par- 
»tagé en beaucoup de Souverainetés \. 
"Car jamais un grai>d Etat ne s'eft formé 
"que de plufieurs petits ; c'eft l'ouvrage 
» de >la politique , du courage , & iiir- 
"tout du teras : il n'y a pas une plus, 
«grande iweuve d'anttqujté". Les autres 
font donc bien petites^ Car, de ce que 
la Chine eâ aujourd'hui divifée en quin- 
ze Roiaumes, s'enfuit-il qu'elle l'étoit 
déjà au tems de Fohi^ 6oeo ans avant 
l'Ere chrétienne ? Autant vaudroit-it 
nous dire que tant de Provinces d'E^a- 
gne, qui ont porté le nota die Amw- 
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mts èfï (Mërens tems , l'avoient déjà , 
qiiand les Phéniciens vinrent s^ établir 
parmi les Celtes qui l'ociipoient alorsi 
Les enfens favent le contraire , & fen- 
tent la foibleffe de votrp argument» 
pour prouver l'antiquité de la Chine. 

7° Si nous voulions vous en croire i 
vous nous mèneriez encore bien pKts 
loin ,. âc même fi loin , que notre ima»- 

? 'nation s'y perdroit avec la vôtre, 
près nous avoir afllirés qiie la Chine 
étoit très -peuplée & très -policée au 
tems de Foki ^ deux millfrans avant la 
la Création * vous enchériffei encore 
par ces paroles fi remarquables : .jH fe. 
wpeutque, long-iems ava/iti'Em^re di 
»la Chine , elle ait en des Nations in- 
«ftruites , polies , putffantés , que deS 
"déluges de Barbares auront ejmiite re- 
wplongées dans le premier état d'igno'- 
wrance Se degroffiereté, qu'on apellt^ 
^•Yéeac tkpure Nature «.Quoi, vous ado- 
ptez ici cet état primitif des hommes 
Ikuvages ! Eh , vous l'avez rejette com- 
me contraire à la Ratfon & à votre fy- 
ftème fiir la Loi naturelle , quand-voui 
le vites expofé par M. Rpuffeau.. Vt^ 
donc encore une nouvelle contradi-r 
âion , & la preuve que vous n'êtes fer- 
me fur rien: maislaiffontlà cette. qite 
Tiv 
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Aion , bornons-nous à ces inondations 
de Barbares , qtû ont jette les Chinois 
tong'tems avant Fohi dans Tignorance âc 
la groffiereté. Qui ofera nous dire qu'a- 
vant ces Barbares , il n'y en a pas eu 
d'autres, comme eux, deflruâeurs des 
fîences & de l'uibanité , & puis encore 
d'autres devant eux, qui leur auront iàit 
le même tort ? Ainfi d'encore en enco- 
re , nous remonterons ensemble , tant 
qu'il nous plaira , fans que rien nous ar- 
rête. Permettez-moi de vous dire , M, 
avec tout le refpeâ dû à votre mérite , 
que r^temité du monde eft une penfée 
extravagante > qui n'eft jamais entréç 
que dans la tête folle & ignorante de 
quelques Philolbphes païens. Nous vous 
-^opofons tous les Savans âe l'Europe , 
iaps en excepter un fetd, qui tousvou$ 
diront que le monde a commencé 4004 
ans avant l'Ere des Chrétiens. Excuiez 
fi nous n'avons pas de meilleiue auto- 
rité à opofçr à la vôtre. Quand vouç 
aurez détruit leurs raifons , & que vous 
nous en aurez donné de plus convain- 
cantes , nous nous rangerons volontiers 
à votre fuite- 

Mais abandonnons l'HiAoire » dont 
Je détail nous méneroit à l'infini , com- 
me vous le voïez par la difcuffion de 
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yotre premier chapitre , où certaine- 
ment je n'ai fait qu'ébaucher la matière. 
X.es contradiâions formeroient encore 
un long article , & elles étoient inévî' 
tables. Vous écrivez fur tant de filets 
âifparates, vous courez tant de lièvres, 
& vous allez fi rapidement , qu'il falloit 
néceffairement s'attendre à des oublis 
& à des écarts. Je les paffe fous fileoce , 
pour vous indiquer feulement quelques 
unes de ces mêprifes •, qui , en d'autres 
ouvrages que le vôtre , pafleroientpour 
des déiâuts de jugement., 

Nos Critiques ont regardé comme 
telle j certaine Epître galante ( -i ) » que 
vous avez adrefféeàiine Princeffe ^ qui 
vous avoit demandé des vers. Vous y 
traitiez d'une manière peu convenable 
les I^lbnws auguftes^ i de qui on ne 
doit parler qu'avec un profond refpeâ. 
La grandeur , ditçs-vous , lailTe un vui- 
de affireux dans leur cœur ; l'ennui efl: 
a^ entre leurs majeftés ; ils font tri- 
ftement grande chère , fans dire Stfans 
écouter rien ; on fe lève au milieu du 
jour , fans lavoir ce que l'on va faire , 
& l'on fe couche , fans favoir ce que 
l'on a fait . . , Permettez-moi de vous 

' Xt) Epîne i s, A. K. lA»d. U PiioccITe d 
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repréfenter qull n'eft pas pennK d'îmi 
primer des faiyres contre les Souverains; 
Si la démangeaifon poétique ne peot 
s'empêcher aen faire , la iâgefle -ordon- 
ne de les enfevelii daôs le plus profond 
iècret. 

Convenoil-îl de doancr de fi graides 
louanges (il) à l'extravagante Seâe des 
Quakers , qui n*â jamais pu être tolérée 
qu'en Angleterre ; parce que l'Athéifino 
même y eft permis ? Il eft peu d'inve* 
^ves & de calomnies dont vous ne 
chargiez les Croïans à tous propos» 
Mais vous faites bien leur éloge , quand 
vous dites qu'ils oat toujours eu les Qua- 
kers en horreur., 

Vous prétendez que les Mufulmans {b\ 
ont fait autant de Profélites par la pa? 
rote que parl'épée. Jufqu'à^ ijuJ^ous 
nous aiez cité un feul de leurs MifHon- 
naires , Prédicateur , -nous regarderons 
ceci comme le plus grand paradoxe qui 
ait jamais été avancé. Ailleurs ( c ) vous 
avez 'dit vous-même tout ce qu'il faut 
pour le détruire. 

Vous aviez raifon de tourner en ridi- 
cule {d) le fyftème de quelques Philo- 

( ji) ytïi\ l'Hinoice des Quakers , mm. 7. 

(fc) Dr rAkoran le dtMalioaKl, (»■- 7.f«£. 4lf^. 

(() Gouvetnimenc dci Tiucs, ttm. ij. . 
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Jbj^ies nJfxJernes , qui prétendent que 
la mer & ks rivières ontfucceffiveiiient 
couvert ta terre ; ils n'en donnent que 
^s conjeâures pitoïables. Maïs il ne 
felloit done plus foatenir , comme chofe 
(onfianUj que rOcéan (a) a couvert 
(our k tour , & abandonné de vaftes ter- 
retns. Vous nous obligeriez beaucoup^ 
âe nous en donner la pins petite de tou- 
tes les preiwes. EUe conflaterort admi- 
rablement le beau raifonnement que. 
vous &ttes ici ; que > comme il y a eil 
de grandes révcJutions dans le genre 
motal , il feirt qull y en ait eu de fem-- 
Wables & de fréquentes dans Tordre 
.phyfique; d'où vous concluez que l'O- 
eéan a dû inonder plufietm fois de va- 
ftes terreins : la conséquence n» paroît 
JMS trop liée. 

Cela me rapelle une de vos penféei 
judicieufes fur Bayle ,, que vous avez 
tant de fois comblé des plus grands 
éloges. » Je n*eftime (*) Bayle ni plus 
»ni-moins, dites-vous, pour s'être trom- 
.•pé de cinq ans ( & vous avez raifon ), 
»La grande afïkîre eâ de ne fè tromper 
»ni en^t de. goût , ni en fait de rat- 
la) AvinbpTopM (lit Vtffti iHifi. Ccnir. corn. 1 1. 
fig. II. 

t^k\ Suc lïDaorc, Autçiulialica, itn, 7. f({. 177. 
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«fonnement ". Cela ert encore très-vrai } 
car un Ecrivain > qui raifonne mal , ne 
mérite plus que le mépris de fes Lec- 
teurs. Mais il âut fe fouvenir du boA mot 
de Ciceron , que vous avez raporté : 
qu'il n'y a rien de û étrange ( a ) qui ne 
ioit foutenu par les Philofophes qui ont 
voulu embraOèr toutes les matières. 

Vous avez malheureufement un peu 
donné dans cet écueil ; & c'eft en vérité 
grand dommage. Cette Encyclopédico- 
manit a fait un tort infini à votre gloire. 
Vous êtes fondé à dire , quoique vous 
eufliez encore mieux fait de le laiffer 
penfer , que vous n'avez compofé LA 
Henriade {b) que pour vous rendre 
immortel. Quelle fortune poiu- votre 
réputation , li vous aviez fuivi le conT^ 
d'un homme d'efprit ( c) & fi bon juge 
en matières Uténures. 

rai beau lui ciiei qu'il s'fgii« ; 
Mei coofiili font bon de faifon î 
£t )e Toii fon tCfza. bifaïc 
EmbnlTci follement l'aveugle optaiin , 
Qui faii: de l'AlgËbie barbare 
udclaKairoD. 



(<i)Dei Monadn , ttm. s.ftg.ii,. 
( h } Lenie i M. de SciavelcDdc , f«(. »> f^. ;4». 
je) M. Fkiilon. KiponTc du PubÛc i l'Auieui d'A- 
*a)ou. 
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laillê auloui dii Soleil les Plaaenci enel ; 
Vokïiie, n)iuiqui»FouipEÛi;licUNaturer' 
£fUc« à tôt de la mcfuiet i 

Convenoit-il à l'Auteafr fublime 3t 
immortel de la Wenriadt , de Te ravillir 
à CQmpofer vingt petits Romans fur U 
Borgne, leNe^i leChim, U Cheval ^U 
Bûcher , le Souptr, Us Rendez-vous, U 
Pêcheur jUBajâic, Sic. Stc.On voit que 
ià. plupart "font des allégories de vos 
avantures , & que voiis avez voulu faire 
croire parla, que vous poffédez tous 
les talens comme toutes les fiences. 
Mais quel eA le grand homme > qui am- 
bitionna jamais de voir fa vie écrite en 
Roman , fuf-^é^mème de fa iâçon ? Les 
anecdotes , qui ènfont la clé , s^oublient, 
'& l'on n'entend plus rien au Roman. 
"Ceux qui n'ont que des foiipçons , re- 
gardent l'Auteur comme un.Fah,u]ifte , 
& fon Hiftoire comme une fable. Vous 
avez fi bien jugé de ces Ouvrages pué- 
rils , que je ne peux mieux.faire que 
de rapôrtçr Vos propres paroles.* »Tou- 
» tes" ces petites mignatures (n) fe confer- 
i>vent imegénèratioaou deux, Sl pé- 

( d ] Hounllei Gonfid^tadoM fin MHAei^c , tim 7» 
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»rilTent enfuite pQur j^maiis. On négli> 
»ge pour «lies dçs svmtag«$ plus ta 
»lides & pbu duraiblQS". feUeniraic 
été la gloire de.votra aanotttX» HeiP- 
rifiiU , dont il ne iàlloit pas dégénérer^ 
D'ailleurs S a'eft pas nécefl^çd'é- 
crire fur tout j & encore moins défaire 
imprimer umt ce que foa écrit. Je me 
crois pas ^'Ezafme ait 'donné lm*niçnaè 
l^itifde recueil de lès Lettces ; Ces b^ 
ritier&ou Tes admirateur; ont pris cçtt^ 
pcïaé. On peat leur pa^r » en fôvçiV 
de rheureax préjugé qu'ils avoienf poui' 
leur maître , d'en avoir nâs grand nom»- 
bre de fort indifférentes & fort pTates,^ 
mais XXI ne pardonnecoit point a Eraft 
me dé tes avoir publiées d^ibii vivant 
Je ctîdns ^ù'on ne porteie inlme juge- 
ment fiir plufieurs des vôtre's ,. cnti-'afr 
tres.de cette où vousparlezaihfiaupr^ 
mier Commis de la librairie , Iqus M^ 
Rouillé. «Puifqiie (a) vous êtes, M. à 
«portée dé tendre lervice aus: BeDesr 
"Lettres , ne rognez pas de fî près les 
«■ailes â nps Ecrivains . & ne jàites pa? 
"des Volaiîfes de B^^-cour de ceux 
'•qui, en prenant reflor , pourroient 
id«ventr des arglés, &c.« Un pareil 

(■) l-ccns â UQ ptuni« Commu , ffMi ^^féf^ijx, 
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Ail« ne domieia ïamats droit au TtmpU 
«à( Goût. 

En voilà a£kx, me dît M. de Vol- 
taire » ât '^ raât a^wocbe. Je roiit bien 
que vosMeffîerasnefomcontensmde 
nsesPoëlieSf mdeinooHifloiie, ni de 
-fues Ouvrages p ï ùl o fop h iques. tfa^iveu- 
^ment qu^'ilsnontpas criti({iié mon SU' 
xie de Louis Xlf^; d'où je conclus qu'ils 
en font contents ; car vous n'en avez 
pas relevé un fenl endroàt. Mon lîlence * 
^compagne d'uniôunrelégerjtuifit com- 
prendre qu'il s''étoit un peu trop avancé. 
Vous ne répondez point, me (Ût-il : au- 
Toit-Gn trouvé quelque cfaolè à redire 
jur cet Ouvrage, quiatant Eût de hniit? 
Mais. ...Quoi! Encore des réflexions? 
Je ne m'y fercûs. point attendu. Il eft 
'^c^ tard pour entamer la matière. Re- 
venez demain ^ car je veux ixvwt \fi\it 
ç« que l'on dit de moL 
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IX* CONVERSATION. 

V O u s AVEZ bien fait , me dit l'O- 
racle , de venir aujourd'hui m'aprendre 
le jugelnent*qne vos Critiques ont por- 
té fiir mon -Siècle de Louis XIF. J'en ai 
été ocupé toute la nuit ; & plus je cher- 
che , moins ;e découvre ce qu'ils y peu- 
vent trouver à cenfurer , après tout ce 
que j'en ai retranché dans ma dernière 
Édition de Paris, 1757. Dites-moi donc 
ce qu'ils y voient encore de repréhenfi- 
ble, jeveiixabfoJumentle favoir; ainfi 
ne me cachez rien. 

Puifque vous me l'ordonnez , je von» 
expoferai avec franchife tout ce qui s'eft 
dit-far ce fujet. 

L'Ouvrage fut annoncé comme W 
plus brillante Comète qui eût jamais 
pari^. On n'en vit durant un mois que 
deux exemplaires , envoies l'un à une 
Dame , l'autre à un Miniftre , qiû te- 
noient-les deux premiers rangs à la Cour. 
C'étoit un beau âratagème d'Auteur & 
de Libraire , pour faire délirer le Livre 
avec plus d'avidité. L'artifice réuffit. 
InfenTibleinent on en lâcha quelques 
exemplaires^ 
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^exemplaires , <]ui Âurent vendus au ipoids 
'de l'or i Sc'cètte première Èdition-pfe- 
duifît une fomme conûdérablé. Mais 
l%onneur ne &t pas ù flatté <)ue '^ 
bourfe» 

On fe récfiai 
le, Livre étoitn 
fonnes tes plus r 
milles illuuiesfe 
imputations,qui 

inftruits ne k retrouvèrent point dans 
ce qu'ils ^avoient d'ôiigine ou de l>onne 
part : & qui Tauroit cru ? Un enneim 
déclaré publia tme Edition dç fÔuViar- 
ge , acompagnée de notes critiques > 
tant fur le fonds -, que fur la jufl^e de^ 
jugémens , & fiir la pureté du iai^sçgâ^ 
& de là plume diïliUoît le lî^ leplus 
amer. . ^' '■'. 

Néanmoins » difeni les Juges éqù^ 
bleSjl'Ouvrage étoit admirablement ^f)> 
çu i il montroit un Gémevafte , ifiétiio- 
dique , lumineux. A peu de dioïes^èe^ 
il embralToit la matière dans toutes i^ 
parties. Les feuls titres des Chapttresk 
dévelopoient déjà à lefprit* U.Mloit 
feulement les convertir ^n livres:, .^ 
leur donner toute l'étendu^ qu'Us de» 
mandoient. Pour confommer l'oîHvrç 
en grand maître j iî ne s agilToit plus que 
V 
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-de tïmplir un canevas îi haiiiiemèrtt 
tracé j êe. l'Auteur en étoit pariàhemeiit 
capable. 

■ Mais il s^eft nègBgé dâtts l'éxécation'; 
il a oublié fon propre plan , il Ta perda 
de vue. Au lieu de s'attacher uniqûe-- 
ment i fOn fiijet , il femble avoir fait 
ion capital d'embelUr les omemens po- 
fliches , qu'ilyajoute.Poiirquoi , a-t-on 
■^tjvoler facceffivetnent dans un extrait, 
tantôt en Alemagne > en Elpagne , en 
Hollande , en Angleterre & en Suéde , 
-pour nous en raconter quelques traits 
■<Hi anecdotes ,(jui n'-ont qu'un raport 
•Joigne , ou qui n'en ont aucun avec 
le fujet principal ? Pourquoi ne lui don- 
nerquele quart -de l'e^acequ'il deihan- 
^oit î II vouloit être repréCenté dans fa 
•grandeur naturelle , & Ton n'en a fait 
qu'une mignatuire. Quelle néceilîté y 
avoit-ilde replier aînlî les membres d'un 
-fi beau corps , pour lui faire ocuper ii 
peu de place ? Encore dans ce terrein 
étroit qu'on lui acordé , if s'y trouve 
t«Me(nent offiifqué par les objets adja- 
«ens ■, qu'à peine y eft-il aperçu. 

VlntrodKUion- y eft d'une maigreur 
«xtrênie. Elle étoit inutile ; & elle ne 
peut être bonne que pour un Ecolier 
Sortant du Collège, ■ te premier Chapi- , 
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tK t qui regarde le Prince de Condé & 
M. de Turènne , , «ft une efqiùfle admi- 
rable y formée par des traits les plus lutr- 
dis & les plus grands ; & il n'y en a pas. 
un de rempli. Trois pages des Mémoires 
du Cardinal de Ru^ m'en, âpre an errt plus 
que les trois longs Chapitres , qui trait-, 
tent des troubles de la Fronde , & du 
minillère du Cardinal Mazarin. Rien de 
vif & d'intéreilant dans les premières 
Campagnes de Louis XIV. Le fameux 
palTage du Rhin , fi noblepient chanté 
par Boileati, & la conquête de la Flan- 
dre & d'ùnë partie de la Hollande, ne 
préfentent ici qu'une guerre de mario- 
nettes , ou Tcxpédition fabuleufe du 
jeune Bacchus , de Silène & des Bac* 
chantes , qui vont conquérir les Indes. 
Il femble que c'ell une, main ennemie & 
jaloufe , qui veut arracher les couron- 
nes que méritoient le }eune Monarque >' 
& les Héros qui combattoient fous fes 
Enfeignes. Ce n'eft que da^ la fuite , 
& comme par accès, que M. de Voltaire 
élève fon ftile , & anime fon récit. Prçf- 
que toujours les fiitsfont ifolés , & dé- 
crits avec plus de grâces que de force. 
Cependant ime narri^tipn concile & ra- 
pide dem'andoit tout le contraire. Il n'y 
^voit donc riçn dans la plus belle partie 
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de cet Ouwage , qui méritât Félogc 
pompeux qu^en £ût rentboufiaâe laur" 
pnu de la Naturt , ainJî que de quelques 
autres Ecrits au^tquels il apart , & qui ne 
valent certainement pas celui dont nous 
parlons. M. de Voltaîic lui-même Ta 
tofà , puiiqu'il a retranché tous ces- 
Chapitres Azas la derrâere Edidon de 
fes Œuvres. C'eft avouer qu'ils pé- 
Cboient eflenciellement dans le fonds 
tt dans la fonne. Jamais Géomètre n'a 
donné une démonflration plus com- 
plette. * 

Mais pourquoi en venir à un parri fi 
violent , mû ne peut avoir été infpiré 
que par le fécret d^it , qu'avoient eau- 
lé les petites glofes de M. de k B? 
Une Lettre de ^latre ligius luffifoic 
pour y répondre. L'amour propre pi- 
qué devoit profiter des avis , & &ire 
les derniers efibrts , pour donner à l'Ou- 
vrage le degré de peifeâion qui lui maa- 
quoit. Déconcerté par les traits fau- 
SiiliaDS & venimeux d'im ennemi , 
M. de Voltaire a mieux aimé aban- 
donner rOuvrage , que d'en corriger 
les défauts ; & cette cruelle réfotution 
y a. mis un vuide , mille fois plus cho- 
quant que les fautes qu'on lui av<Mt re-. 
proche». Pour. A dégager d'un écueil , 
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keâaM & brifer contre un autre. Tant 
il eft peu fôr dans fes jugement , & 
tàta fes Ledeurs tknvent y i^e peu 
de fonds. Q y a long-tems qu'on, l'a dk 
poitr la preini«e-rois. 

En Cîtoïen zélé pour ta perfeâion 
^ fes frères, il avnt promis dès le 
commencement, udenes'attadm'dans 
«cette Hiftoire qu'à ce qui mérite l'at-. 
Mtention de Cous lé^teois, à cequipeut 
«peaidre le- génie Se les mœurx des 
«hommes , li eff tpâ pAit iervàr d*!»- 
■"fhuâion , fit ciEM^eilter Tamoiir de h 
i-Vertu, des Arls&dela-PalSrie". Nous 
avons lu ; nous axions clkeKbé ces <âk 
lutaiies inlbutâions ; & nous n'ou avons 
pas aperçu la moindre trace.. 

merépoaàit M.- deVoltœre; & c'éft 
^iitlesréflfflooiis qui m'en ont été iàites^ 
tqne je me Aiis ÂÉtènniné à fiiprimcr 
«ont l'faiftorîqtte du légnede Louis XIV, 
voïant clairement que je n'awois pàB. 
kempli radfi t^éé; Mais dansi'Ëdidon 
lAe P^ris 4 j'ai- cbangé ma. .marcjie > 
& étarté tous lès reproches. A l'Ht» 
-floîrgruiyieduMoitarque, &desgi»i- 
fies asftions qoî l'ont immortalifé-, j'di. 
IbMtitué fts pmicalkiriUs & Us aat^ 
'dMa de fa e«r. Il m'a pMu qae»te& 

viii 
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«petîïs éétails ( a ) ïntéreffent le Pu? 
«tblic y quand in concernent des per- 
wfoimages illuftrés «. C'eft fur ce ptânt 

3ue i'ai fixé mes regards. JCai évité le 
éfàiit de Plutarque dans fçs f^ies Jef 
Hommes ciUbrts » où les anecdotes font 
plos.nuarales quecert^nes. Je n'ai ad- 
mis pour ventés hiftoriques , que celles 
■qui font garanties. »J'ù.ufé de lapUiS 
"grantteciicon^e^ooi^ j'ai écar^ le 
ifiivole', réduit t'exagéi^ , & combattu, 
«hiàiyre". Avec tant de précautions». 
;i'ai cru ne devoir plus ftpi;ébender la. 
critique. Apraiez-BUM fi vos gens de: 
-lettres y ont encore, tcowvé matière,;, 
■ik vous-même , ditd^^oi ce que vou5; 
en penfez» 

, : iSafiiiM TOUS me l'ordonnez , répon- 
di&je à ])(L de Voltaire., je vous avoue- 
.i:aiaitrencai&, qu'on;ft été beaitCQ^ 
jnoias Content du feciond, Oyvrage ^i«- 
(duptemier : voici ïesRÛfoqsfutlefquiîlf 
le$ coi s'eft fondé. 

"Les anecdotes, dites-vous, font »a 
f>chaniprefrerré , où l'on glane après la 
wvafte moiffon de l'Hîftoire '<. Cette 
définition d'abord a paru un peu £ngttr 
liere. i" Comment concevez-vous qiie 
l'on puifle ^e luie voile moifiba dans 

(* } Siidt dt ttm Xir. *raiwe Idîl. pif. » fcV 
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un champ reflerré ï 1° Pourquoi dcMHr 
neriez-VQUs moins d'étendue, au cËatô^ 
des Anecdotes, qu'à celui de l'HiftoireiS, 
c'eft une glî 
cueillir pa:-t 
ibnt pas le t 
ks avions A 
Quoiqu'il 
fervations , 
^qiie t perf 
comment vo 
donner, ave 
idée fiiffifaot 
d: Louis XI 1 
de ffflre coni 
â^s traits pî 
quefoisàmat 
ionnes qu*41' 
aûion remar 
lin, ^nPi'ùii 
rëtine, m'oi 
de leur ame. 
la trace du r 
deviez nj'écl 
voiis êtes n 
fphere. Voie 
engagement 
deurs le Siée 

8e les beauai traits qui. liû fi>nt çepy 
&PiiBls> . . 
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tyi vous 1 ay,Çit.«ÏJt * ^^voit vu. 

^Cïeft le Marq^iii, de Miremont (A) ». 
qui vous a dk à ^oadf,es fa voit la raifoa 
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fecreti^f-qui avoit ocaiionoé la d^ 
grâce de. S. Evremooj; , m^is qu'il nei 
youloit pas révéler. £bbieni uiieafle;p<^ 
dote de cette efpéce ne vous a-t-elle paa 
rendu bien plus ûvant & le Leàeuç 
auffi? 

C'e(^ un ancien domeiUque ( a ) de h^ 
maifon de Madame Henmtte tCAngU^ 
ftrre , qui voua ^ certifié qu'elle avoin 
^té empoifonnée avec de la pondre é*, 
diamaat ; & vous £tites. voir que cettet 
poudre n'eft pas un poitbn.. Que de^ 
viennenî donc Taneedote' 6^ ik jutt^ 
Claire? 

Ce font les domdUques mêmes d^ 
Louis XIV {i)f qui vous ont aâuré quo 

i' amais ce Prince n'avoit-dit à fouper qu© 
I Reine d'Efp^ne fa nièce avoit etér 
^mpoifonnée dans une tourte d'anguil-i, 
les. Comme ûles Officiers de la.Mâiibn, 
du Roi favoient généralement tout cfa, 
qu'il dit ; la cbofe ne s'eft pas paffée^ 
lortqu'ils n'étoient point de ^rvicç; ^ 
s'ils peuvent ie ibuveiûr de tout, qua- 
lante ou cinquante ans après* 

Cq^.^ le Cardinal dtfleury (c),qui, 
.vous cont^ la manière dpn;. il iàit quQ^ 

iA) mi. fêg. 71» 

■ inl^ tHi WK ... 
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LoiùsJCIV a donné la première pen-i 
fion à Madame. "A. JWii/nrtnon ; & tout: 
de fuite vous donnez un démenti au 
Roi& à fon Eminence , par une raifort 
qui' ne détruit point le bon mot du Roi.^ 
Le Public a cru voir, dans cette affeQa- 
tion de- citer toujours des témoignages, 
originaux , & de la plus haute volée , 
h manie d'un homme qui veut dire des 
chofes extraordinaites , & qui chercha 
à les apuïer de preuves plus merveil- 
leufes enqDre , poiu* faire cr<)îre- 
qu'ïl a eu des ïïaifôns familières avec 
tqut l'Univers t depuis les Grands & les' 
Têtes coiirqilnées j iufqu'à.le.uts dôme-, 
ftiques. 

Après avoir fondé les fbnJemens de: 
l'édifice , examinons l'édifice même. On- 
ne trouve plus aujourd'hui dans l'Hifto- 
rique du SUcU dt Lquis X.ïy\ que 1% 
compilation de, tout ce qui devoît en: 
être banni , fiûvant le fyftème que vous, 
vous étiez fagement'propofé : «des pe-. 
■>tits détails domeftiques , qui amufenr 
» feulement te cwriofité; desfôyjleffes^ 
«qui- ne plaifent qu'à la malignité «, 
Vous avez oublié d'écarter le mvole ,. 
de réduire l'exagéré , & de conibattce- 
k fatyre » comme vousTaviei promif^ 

Dans unfuj«tauâîaoU&&ai^farsà: 
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«joe devott être celui-ci > âUoit-U s'a- 
pé&ntir H long-teiDs fiir les Ipeâacles , 
. les caTOul'el$.& les fêtes galantes , dont' 
s'amufoituBJeunePrince, quiauroitd& 
s'çcuper de Aofes plus fërieulès i 
.Qu'importe à rHifioire d'un auffi. grand 
MQnaf<^e » qu'on ait folemnifé Ion ma- 
tiage par l'Opéra ItaliM de YEnoU- 
amante ; qu'on ait joué Li/îs & Hefpirit; 
quç Quinault fe fut déjà rendu, célébra 
pai& Faux Tiéerinus; que-la Cour ne fut 
gii'un enchaînement de plaifirs , de ie« 
tes 3e .de galanteries depuis le- mariage 
du Roi ; qu'il y eut entr'autres un ca- 
roufel à.Verlailles , qui dura fept jours , 
Jupérieuc à tous ceux que l'en invente 
dans les Romans ; que les tables y fù- 
rent iervies par deux cens porlbnnages , 
qui repréfentoient les Saifons , les Fau- 
nes t les Sylvains & les Dryades ; qile 
Moiiçre y fit jouer la Princejfi d'£liik , 
la iàzce du Mariage forcé ^ & lés trois prfr> 
roiers aâes.du Tartuffe, ? &c. Q^'airiçi- 
vous dit de plus , fi vovs aviez eu à dé- 
crire lits folies d'unç troupe .de )eunes. 
gens } qui ont été fe divertir i la cam- 
pagne » & y paffer le carnaval ? Efl-ce 
là écarter ïe frivole; & rHiftabftd'ua 
ÎRqi tel que Louis XIV, pcnnettcHt-dIft 
{(^'«lUcçr dans de pareils déCïUb! ^ 
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Mbîs votra ame fe dilaté i quand 
vous parlez, ât ces fêtes bm'iantes , Bt 
qiuwd vous nous exaltez les avantages: ' 
ùiefUntables-j que les progrès da Théâ- 
tre axms ont procurés. A voik entendre, 
voilà ce qui a ouvert le génie des Fran- 
çois , ce qui a donné de la délicate^ 
aux ^ntitnens , adouci les mœurs y dif- 
Cpé les vices , fait connoître la VertH i 
& pro&rit le goût barbare , qui régiioit 
auparavuit dwis la Nadoa. L'aboHdoa 
desfpeilades (a) feroit, à votreavis.» 
une idée digne du âécle d'^ui/a^ 

Vou* vêirei tout à Cheiire que ceux. 
qui ne les âéquentent pas , font ies. 
âupides &d«s idiots, qui n'ont aucune 
ouverture d'eiprit ; vous verrez que 
tous man^ient des fentimens* qui. font 
letxHipvent, le bcoi citoïen , le bon 
ami; que ce font des gens groâîers Sf 
intrait^les dans k fôaété ; que leur 
ame eA le trône de tous les vices ; qù'Ss 
igqorent- jusqu'aux Lwx dC' la Vertu j 
que lôur*aïœurs retracent aujourd'hia, 
celles, des Gotfis & des Vifigodisj » 
tout cela , ^pce qttlls n'ont' point été à 
l'Ecole ■ infmjâïve des Spaffacles. 

Vous varez en<»re que les oifîft « 
les-amateurs du plaifir , tjul vont Te re? 
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paître de ces chimères , poiir étourdit 
quelques heures de leur inutilité & de 
leur ennui > font tous gens de beaucoup 
d'efprit y de ûence , de bdn goût , & 
en état de porter un jugement lain fur 
toutes fortes d'ouvrages. Vous verrez 
que t grâces aux leçons qu'ils ont apn- 
KS du Théâtre , aucun ne pécha jamais 
contre les Loix facrées du fang & de l'a- 
mitié i que l'horreiu- du Vice eft emprein- 
te dans leur cœur ; qu'ils ne connoiâent 
ni le langage » ni les œuvres de l'amour 
impur ; que toutes les paflions font dé- 
truites dans leur ame; que la pratique 
de la Vertu la plus épurée ait leurs dé- 
lices i & qu'ils font d'une fïireté invio- 
lable dans le commerce. A qui ferez- 
vous croire les paradoxes de ce con- 
Irafte ? Je vous ppole le chef-d'œuvre 
de J. J. Rouffeau à M. d'Alembert : vous 
y aprendrez ce que vaut notre calife. 
Procès fi bien gagné , que M. d'Alem- 
bert eft convenu n'avoir rien à ré- 
pondre. 

n eft notoirement feux que M. de 
Beaumont , Précepteur de Louis XIV, 
& depuis Archevêque de Paris , ait 
aprouvé les fpeâacles ( a ) , comme vous 
l'avancez. Vous aviez dit plus haut que 
(«IWi-tf-f. ... 
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les acuiàtions doivent être conftatées^ 
C^en eft id iine fcandaleufe pour la mé^ 
moire de ce Prélat. On vous défie d''en 
donner la moindre preuve , & nous 
vous foutenons le contraire ; parce que * 
dans tous les livres qui fiirent imprimés 
alors contre les fpeûacles , on ne voit 
pas le moindre trait qiû attelle fon apro-^ 
bation , dont on n'aurût pas manqué 
de loi faire des reproches. Comment 
n'avez-yous pas cité quelqu'un de î^s 
anciens Grands- Vicaires , qui vous au- 
roit rendu un témoignage favorable ? 

Voions encore fi vous vous êtes fou- 
venu d'écarter le frivole , de réduire 
l'eïagére , & de combattre la latyre. 
Pourquoi revenir fi fouvent aux amours 
du Roi , & nommer toutes les fem- 
mes ( a ) avec lesquelles il a eu des liaî- 
£3ns. particulières pendant im tems plus 
Qumoins.confidérable ? Pourquoi répé- 
ter tant de fois qu'il danlâ dans tous les 
ballets publics jufqu'â l'âge de trente-i 
deux ans ? Convenoit-ïl de renouvellec 
le fouvenir du faftè voluptueux , avec 
lequel vous prétendez qu'il fit la cam- 
pagne de Flandres en 1670, fuivi de 
toute fa Cour , de celles de M. le Dau- 
phin , de Madame ,, de Mllcfic de Mad. 

1-) IhU. i-dg. 4, Si, (8, .60, lf< 
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de Montefpan ? Pourquoi faire remar- 
quer que ce voïage fut une fère conri- 
mielle , dans Tapareil le plus pompeux ; 
quVn feifoit porter dans les lieux oiiTon 
couchoît , les plus beaux meubles de 
la Couronne ; qu'on trouvoit dans 
chaque Ville un bal mafqué ou paré , 
ou des feux d'artifice? Ce n'eil pas* 
ainfi que les vrais Héros marchent à 
là tête de leurs armées ; & s'il eft vrai , 
( dont je doute fort) , que Louis XI V 
retraça dans cette cccaûon un luxe y 
dont il n'y avoil point d'exemple depuis 
les anciens Perfes, à qui il fut li fiinefte , 
il fàlloit le taire. Apelle s'étoit bien don- 
né de garde de peindre Philippe du 
côté qu'un Archer , mécontent avec 
raifon , lui avoit crevé l'œil d'un coup 
de flèche. 

Pourquoi gHAer fi légèrement fur la 
rctiraitte de Madame de la Valliere {a.) , 
admirée de toute TEurope , & l'attri- 
buer feulement à la tendreîTe de fon 
cœur ; ajoutant des réflexions indignes 
^'un partifi édifiant & fi héroïque ? Pour- 
quoi rendre fi peu de juftice à la vertii 
de Louis XIV , qui eut le courage de 
renvo'ier enfin Madame de MonteTpan , 
pour s'attacher par des liens légitimes à 
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Madame de Maintenon , far qui il &xk 
délbnnais fon eftime & fon cœur à l'âge 
de quarante-huit ans? 

Puifque vous aviez promis de ne 
point acufer iàns preuves , & de ne flé- 
trir perfonne fans fondemens bien aver- 
rés , pourquoi avez-vous l^ tant d'ef- 
forts i pour trouver Madame de Main'- 
tenon coupable d'ingratitude envers fà 
bienfaitrice > d^ambition & d'hypocrî"- 
fie envers le Ciel ? Le Roi, touché des 
fcandales queTes amours avoient donnés 
au Public j rentra férieufement en lui- 
même , renvoïa de fon propre mouve- 
ment Madame de Montefpan , & ne 
lailTa déformais foupçonner aucim cri- 
me dans l'attachement qu'il avoit conçu 
pour Madame de Maintenon. Tout y 
étoit fondé fur l'eftime & fur la vertu. 
Elle fut flattée des fentimens du Roi 
pour elle. Eh , commuent ne l'être pas , 
fur-tout ^rès l'efpéce d'éloienement 
qu'il en avoit témoigné , quand il com- 
Qiença à la connoître ? Mais fupo'fez- 
lui tant d'ambition qu'il vous plaira , ja- 
mais elle n'auroit pu prévoir le haut 
degré de gloire auquel elle parvint. Un 
efprit plein de fens , un caraâère folide 
& vertueux enchaînèrent le cœur de 
Louis XIV ; & la bonnâ conduite , qui 
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ne le démentit jamais , le firent mille 
fois aplaiidir à la fagetTe de Ton choix* 
• ■ Vous êtes voiis-même forcé de le 
teconnoître & de détruire par cet aveu » 
tout cô que vous aviez hafardé de con* 
traire. "L'élévation de Mad. de Main- 
"tenon, dites-vous ( «i ) ,* ne fiit pour 
elle qu'une retraitte> Renfermée dans 
"Ton apartement , qui étoit de plein 
»pié à celui du Roi , elle fe bomoit à 
"Une fociété de deux ou trois Dames 
"i-etirées comme elle ; encore les voïoit- 
«eUe rarement. Le Roi venoit tous les 
"jours chez elle après fon dîner , avant 
..& après le fouper , & y demeuroit 
» jufqu'à minuit. Il y travailloit avec ies 
oMinilhres , pendant que Madame de 
•iMaintenon s'ocupôit à la leâure , ou 
w à quelqu' ouvrage des mains; ne s'em- 
■•pretTant jamais de parler desaËTaires 
"d'Etat i paroiffant fouventles ignorer; 
wrejettant bien loin tout ce qui avoit 
..la plus légère aparence d'intrigue 8e 
"de cabale ; beaucoup p^s ocupée de 
«plaire à celui qui gouvernoit , que de 
"gouverner elle-même ; & ménageant 
"ion crédit , en ne l'emploïant qu'avec 
«une circonfpeâion extrême. Elle ne 
«■profita point de la place j poui^re 

1-)JW. f<f. w,.fcfuiT. 

[A 
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otomber les dignités & les grands ent^. 
.iplois dans fa famille . . . Elle ne poCér 
»doit que la Terre de Maîntenon ... ; 
» Ce. qui peut furprçndre » c'eâ que le 
uRoi ne lui avoit prefque rien auûré , 
» quand il mourut; il la recommanda 
»leulement au Duc d'Orléans. Elle ne 
••voulut qu'une penfion de 80000 liv. 
«qui lui Ait exaâement palée jufqu'à 
»ia mort » arrivée en 1719 > le 1; 
» d'Avril ". 

Voilà peut-être le feul fàitintéreflànt , 
qu'il y ait dans l'HiAorique de votre 
^iéeU dt Louit Xiy> Tout le refte ne 
contient ^e des minuties , comme le 
Mafyut de fer , que tout le monde favoit , 
au dénouement près que vous ne nous 
aprenez pas , avec quelques bons mots 
raportés prefque ians ordre > & qùll 
aurcût ^u mettre en place , pour ea 
faire fentir le prix. 

Des amours de Louis XIV & de Ton 
mariage fecret y vous paflez tout d'un 
coup a ia mort , comme s'il n'y avoit 
rien à dire de mémorable & .de particu- 
lier dans cet intervale de vingt-neuf 
années , qui iiirent les plus importantes 
de fon ré^e. Quel fervicé auriez-vous 
rendu à'ia mémoire de cet illuAre Mo- 
. narque , & au Public j â > en ctnrigeant 
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vos premières Editions , ianslQS aban- 
donner , vous nous aviez donné l'ana- 
lyfe de fon Hiftoire dans ce ftile élégant , 
■concis & rapide , dont vous êtes cer- 
tainement Capable 1 Vous étiez iûrd'in- 
' Aruire & de vquï faire admirer. Il n'y 
auroit eu peribnnecpii n'eût voulu met-^ 
tre un fî beau tableau dans fon imagi- 
nation & dans fa mémoire , pour avoit 
toujours préfente la trace d'un régne 
auffi célèbre. 

En remontant à Tori^ne y vous nous 
auriez fait voir Louis, monté fur le 
trône à l'âge dé cinq ans y dans le fort 
d'une guerre cruelle , que l'Empire & 
TEfpagne avoieift déclarée à fon père ; 
protégé du Ciel , qui l'avoit donné à 
la France , & qui avoit ùjx. naître avant 
lui des Héros de fon fang , pour être les 
deffenfeurs de fa Couronne ; un Duc 
d'Orléans , un Prince de Condé , un 
Duc d'Enguieti , joints à tant d'autres 
Guerriers prefqu^auifi célèbres , com- 
mander les années Françoifes , tantôt 
en Flandre , en Alemagne , en Italie > 
en Efpagne « & tantôt uir mer ; forcer 
rEmpire à s'avouer vaincu , Si l'Efpa- 
gne a demander la paix , qu'on leur ac- 
corde au nom de Louis enccure en&nt, 
& qui conferve i^s pràicipales coiiquâ- 
Xij 
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tes. Vous nous auriez montré ce Prince » 
déjà & toujours vainqueur , avant que 
fes foibles mains lui peroiiifent de ma- 
nier les armes. Vous auriez pu nous, 
prouver que les guerres civiles de la 
Fronde ne venoient.que d'un attache- 
ment exceffif & mal entendu à fa ptjy 
Ibnne & à iês -intérêts. 

Les Espagnols ralument la guerre , 
Éivorifent les rébelles » par-tout ils font 
battus , & reviennent à traitter. Le ma- 
riage du Roi avec l'Infante Marie-Thé- 
rèfe d'Autriche eft le fruit de la paix. 

Qui eût mieux décrit que vous , la - 
ièrmeté avec laquelle fon Ambaffadeur 
réfifte à celui d" JEfpagne , qui ofe lui 
difputer le pas dans Lonckes ^ l'apro- 
bation que lui donne Louis ; la fraïeur 
dont eft ûùfie la Cour d'Efpagne j qliî 
craint le renouvellement de la guerre j 
les excuTes qu'elle en envoie faire , & 
qui font notifiées au Roi en préfence 
de trente Minières des Cours étran- 
gères. 

Vous n'auriez pas moins ^t valoir 
iâ jufte fenfîbilité a l'infulti: » que le Ma- 
réchal de Créqui , fon AmbafTadeur à 
Rome , y reçut de la part des Corfes ; 
la vengeance qu'il tire du Pape , trop 
lent â lui faire latisfàâion; la faille du. 
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•Comtat d'Avignon , qui fût déclaré réu- 
ni à la France ; le traitté de réconci- 
liation ,. qui eil feit à Pife , aux condi- 
tions qu'il plaît à fa Majefté de pres- 
crire ; les articles gravés fur une pyra- 
mide placée au milieu de Rome ; & raf- 
&ire consommée par la légation du Car- 
dinal Chifi , neveu du Pape Alexandre 
VII , qui vient faire de folemnelles eit-, 
cufes. 

Quelles louanges auriez -tous don- 
né à. ce Prince , qui poxuroit avec 
une aplication pleine de zélé & de ten- 
drefle i la duette que reflentent iés 
fnjets ; qui leur remet dix millions de 
taille, pour réparer les maux qu'ils ont 
fou&rt ; qui proiîte de la paix pour 
retirer à prix d'ai^ait la Ville de Dun- 
kerquç , enlevée à la France par les 
Anglois; quiemploïe tous fes foins. & 
des fommes confidérables , à formerime 
marine aflez puilTante pour le &îre re- 
douter; qui. envoie différentes flottes 
châtier les Maures d'Afiique , & qui 
les obbge de venir s'immilier à iss piés'; 
qui établit par le miniAèrede Colbert , 
des Manu&âures & des Académies de 
toute efpéce , pour perfeûionnër le 
Commerce , les Arts & les Siences ;. 
.qui eu nommé Méduteur entre rAng^e? 
Xiii 
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terre t '^ Danemark & la Htsllan Je ; & 
qui régie les articles de la pacification. ~ 

Qu'il eût été beau de vous entendre 
déploïer les juftes motifs de la guerre, 
qu'il déclare à l'Ëfpagne , pour &ire 
valoir les droits du côté de la Reine 
après la mort de Philippe IV. Vou&nous 
auriez montré le jeune Louis , tnarcher 
en Flandre à la tête de les Armées ; la. 
conquérir prefque toute entière dans, 
une feule can^îagne ; voler l'hiver fiù- 
vant en Franche^Comté ; former en per- 
fonne le fiége de Dole i forcer la place 
en peu de jours mrfgré les rigueurs de 
la Êifon , tandis que M. le Prince 8t 
le Duc de Luxembourg foumettent les 
autres Villes en moâm d'un mois. 

C'eft à un pinceau tel que le vôtre , 
qu'il apartenoit de nous peindre le jeune 
Monarque chéri & relpeâé de Tes fu- 
jets; magnifique dans ia Cour i jaloux 
des droits de fa Couronne ; inflexible 
envers toute Puiflaocequiofe leur don- 
ner atteinte ; infatigable au travail ; tout 
ocupé à faire fieurir dans fes Etats les 
Arts , les Talens , le Commerce , la Ma- 
rine , la Sience des combats ; embraf- 
ihnt tous les objets avec une égale feici- 
lité ; portant fes vues au-delà de tout 
ce qu'on avoit imaginé ; attirant daoi 
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iba Roïaujne tOKS 1^ Savans de l'Eu- 
tope ; y recevant & iàkànt fubfiâei 
bonorâblement la Reine- d'Angleterre-» 
8c C^mir , Roi de Pologne ; nommé 
-pour arbitre entre le Duc de Savoie & 
la République de Gènes , dont il régie 
les intérêts ; formant par fon exemple ,. 
pai Tes récompenies & fes éloges. , au<r 
tantdeHéros, qu'il avoit de Guerriers; 
foarchant à leur tête au travers des fri- 
inats & des dangers ; bravant les hor-r 
reurs de la^ mort » qui fe trouvent Air 
le chemin de la gloire ; n'aïant befoia 
que de fa préfence , pour aire tomber 
à fes pies les Places qui paflbîent pour 
imprenables , & les obâacles que l'on 
.croïoit invincibles ; jettant ainfi l'eftoî 
parmi les Nations qui Tenvironnent, & 
qui , fans autre motif que la rapidité 
de fes viâoires , concluent la triple al- 
liance de l'Aûgleterre , de la Suéde & 
de la Hollande , pour fe joindre à l'Ef- 
pagne, & opofer leurs forces réunies _ 
à ce torrent impétueux , qu'elles s'i-. 
inaginent vouloir les engloutir. Bien-tôt 
après , l'Empire & la Lorraine accèdent 
à leur Trairté.. 

Louis n'avoit alors que vingt-neuf 
ans ; il voit l'orage fe former de toutes 
parts ,, & n'en eft pas même effraie. San% 
Xiv 
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luidonnerletemsd'éclatter, il^^vîent 
fes ennemis , pafTe en perronn» la-Meu-r 
ie , le Rhin ; le trouve , par une ftiûe 
de prodiges , au milieu de la Hollande- j 
foumet tout ce qui fe rencontre Air fa 
marche ; humilie en toute occalîon la 
fierté du Prince d'Orange ; & pénétre 
jufqu'à Utrecht , qui vient faire Ta fou-i 
mi/Tion. 

L'Eleûeur de Brandeboiu-g tremble 
pour fes Etats ; il croit les mettre à 
couvert , en s'alliant aux ennemis de la 
France. Louis y envoie le Duc de Lu- 
xembourg , qui ravage l'Eteftorat , 
prend autant de Villes quil en attaque « 
& fubjugucprelque tout«;la'Weûphalie> 

Louis ne quitte ces contrées , faiûes 
d'adnûration , d'étonnement & d'ef&oi » 

le pour aller Ëûre £entir le poids de 
les armes à d'autres ennemis. Il entre 
dans la Lorraine » punit le Duc & le 
dépouille de fes Etats.. 

La Franche-Comté avoit été rendue 
aux Efpagnols. Le Vainqueur y rentre, 
met le fiége devant Befançon , l'em- 
porte en huit jours, revient fur Dole,, 
& s'en rend maître en moins de. tems « 

J tendant que ics Généraux foumettent 
es autres Villes de la Province; que M. 
.de Tiirenne fait la plus brillante de fes 
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DES Nouveaux PmtosoPSES. ja0 
Campagnes ; & que le Prince' de Condé 
bat le Prince d'Orange dans les Païs- 
bas. Louis S:'y tranlporte l'année lui- 
vante 1675 , ^ ^^i* petfonnellement de 
nouvelles conquêtes. 
. Sur mer , nos. viûoires font encore 
plus éclatantes dans le nouveau inonde > 
fur l'Océan & lur la Méditerranée^ 

Deux ans après , Le Roi retourne en 
Flandre , prend en chenùn la citadelle 
de Catnbrai , viTite les Places conqui- 
fes , & donne pai-tout des ordres ad- 
mirables. 

Les Hollandois. le revoient Tannée 
fiiivante 167g, prendre Gand avec la 
citadel ^ en trois jours , & Ypres dans 
une femaine. Ils craignent qu'il ne ren- 
tre une féconde fois dans leurs Etats ; 
ils lui demandent la paix > le lailfent 
maître d'en régler les articles , & la Û-. 
gnent à Nimégue. 

Privée de leur fecours , l'Efpagne fent 
qu'elle va perdre fes Païs-bas. Elle fuit 
la deftinçe des Hollandois , forcée d'a- 
bandonner pour jamais la Franche- 
Comté. 

L'Empereur , le Duc de Lorraine ,' 
l'Eleûeur de Brandebourg , les Rois 
d'Angleterre , de Suéde & de Dane- 
mark , épuifés par la guerre , Se lolTés 
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d'être toujours vaùicus , fignent enfe 
par leurs Miniftres à Fontainebleau le 
2 Septembre- 1679, la Paix générale 
fur le plan que le Roi en avoit £ût lui- 
même , & dont il iiit l'arbitre. 

Je m'arrête pour demander à nos Le* 
âeurs , s'ils reconnoiâetit ici ce Prince, 
que vous avez repréfenté jufqu'à l'âge 
de quarante ans , tout ocupé de galan- 
teries , de fètes , de' ballets , de carou- 
fels ; n*allant à la guerre qu'acompagné' 
de pliiûeurs Cours brillantes;. & ne la 
faildnt qu'au milieu des plaiûts, des bals, 
parés ou mafqués , des feux d'artifice ? 
Eft-ce ainfi qu'il auroit mérité les noms- 
de Grand & de Conquérant , & qu'il 
feroit devenu l'admiration & la terreur 
de l'Europe, je dirai même du monde- 
entier ? Le médaillon avoit deux &ces : 
vous avez choifi celle qui devwt être 
cachée , & vous avez caché ceHe qu'il 
felloit expofer aux yeux de l'Univers.. 
Si les cendres de Louis pouvraent vous 
parler , quels reproches auroient-elles 
a vous faire ? 

Et encore , depuis Tàge de quarante 
ans jufqu'au terme de fa vie , vous 
femblez , par la profondeur de votre 
filence y le réduire à l'inaâion , Se le 
mettre au nombre de ces Rois ^éans > 
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qui deshonnorerent le trône fous la pre- 
mière race de ks prédéceffeurs. Eh , 
^e vous en auroit-ïl coûté pour hon- 
norer fa mémoire » & pour faire vrai- 
ment connoître ion fiécle » de nous tra- 
cer légèrement la fuite des événemens 
glorieux , qui illuftrerent fon régne t 
lis font grands , mais je ne doute "pas 
que fous votre main ils n'eufTent aqtiis 
im nouvel éclat , qu'ils v-ous auroieni 
rendu à lent tour , en devenant le plus 
brillant morceau de vos Ouvrages. Il 
vous en coùieroit moins pour les mettre 
en vers , que ne vous en a coûté votre 
infâme Poème de la PualU SQrléam ; 
& voiez lequel des deux vous auroit 
fait plus d'honneur. Je voudroisque ma 
réflexion vous en fit naître & exécuter 
le projet. Ce feroïent des fleurs "que 
vous choifiriez dans le plus riche & le 
plus beau de tous les parterres. 

Mais reprenons la trace de ce qu*il 
&Uoit nous dire depuis le fécond ma- 
riage du Roi. 

En Hillorien lîncere & împardàl » 
vous nous auriez fait voir fon attache- 
ment inviolable à la Religion de fes 
Pères , les foins & les mo'iens qu'il prit 
dès les premiers mommens du repos, 
pmir l'extirpation du Calvinifme , fouiv 
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ce de tous les malheurs arrivés dans fe 
Roiaume depuis un lîécle> 

Vous nous auriez dévelopé les mo- 
tife , qui l'obligèrent de reprendre les 
armes contre le Roi d'Eipagne , infra- 
âeur de la paix ; contre l'Empereur , 
proteSeur de la Ligue d'Ausbourg ; & 
contre les Hollandoîs, qui avoient ia- 
vorifé le Prince d'Orange , & fon in- 
vafion en Angleterre. L'infortuné Ja- 
ques II, chaffé de fon trône, eft invité 
de venir en France , oii Louis lui aban- 
donne le Château de S. Germaiir, & 
fignale fon humanité & fa magnificence 
Roiale , tant par les revenus cpiil lui 
affigne , que par la flotte qu'il équipe 
pour le rétablir dans fes Etats. Quel 
riche fujet de louange lUie aaion fi hé- 
roïque méritoit-elle de votre part ? 
Les vertns de-Loiûs font couronnées 
, par l'heureux fuccès de fes armes con- 
tre l'Efpagne , l'Empire & la Ligue 
d'Ausbourg. Il n*av<Mt pas remporté des 
viûoires fi éclatantes dans les précéden- 
tes guerres ; il feît en perforaie le fiége 
deMonseniôgi ;. ille pouffe avec une 
ardeur incroïable ; il emporte la Place 
eti feize jours de tranchée , & Namiir 
dans une femaine; il inftitue l'Ordre de 
S. Louis , pour réçompenfer la bra- 
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voure & les fervices de fes Officiers par 
cette marque honnorable de diilinûion. 

Enfin tant d'exploits font terminés en 
1697 par la paix générale de Rifwifc , 
aufli avantageulè pour la France , que 
foii Roi pouvoit le ibuhaiter. 

Nous voici à cette époque mémora- 
ble , qui auroit piqué la beauté de votre 
génie,, pour mettre dans tout fon jour 
févénement le plus flatteur, quilbitar- 
rivé à Louis XlV dans tout Tefpace de 
fon régne. Lafanté de Charles U, Roi 
d'Elpagne , le menace d'une fin prochain 
ne, L'Empereur & le Roi d'Angleterre 
dîTpofent déjà de là fuccélHon ; mais 
leurs projets s'évanouiffent comme la 
fumée dans les airs. 

Louis pouvoit-il s'attendre que la 
France & l'Efpagne , étant rivales & 
ennemies implacables preique de tous 
les tems , Charles feroit paffer fa cou- 
ronne fur la tête des Bourbons , par l'ef- 
fet de l'eftime infinie , dont il étoit rem- 
pli pour le Chef de cette iltuftre maifon i 
C'efl: néanmoins ce qu'il fit , en nom- 
mant par fon teftament pour héritier de 
tous ces Roiaumes & Domaines , Phi- 
Kppe d'Anjou , petit-fils de Louis XlV. 
Après une mûre délibération, le Roi 
accepte le teftament. LejeunçÉiincefe 
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tranrporte au Palais de Madrit, oii toute 
la Nation le proclame & le reconnoît 
pouf foo Souverain. 

L'Alemagne & l'Angleterre entrent 
en fureur ; elles ibufflent de toutes 
parts le feu de la difcorde ; elles allu- 
ment cette fatale guerre « qui défoie 
l'Eiu-ope entière durant quatorze ans » 
& qui ne finit que par l'épuifenient des 
Fuiifances belligérantes. 

Quel vafte champ s'ofiroit à vos 
yeux i pour nous décrire cette viciflî- 
tude continuelle de profpérités & de 
malheurs, qui n'élèvent & n'abattent 
jamais trop la grande ame de Louis 
XIV ! C'eft dans ces critiques alterna- 
tives que vous nous auriez ùât voir lui 
Monarque digne de l'immortalité , par 
les belles aftions » les fentimens & les 
vertus qu'il lit paroître en toute oc- 
caiion. 

Que Louis XIV fe foit inconfidéré- 
ment livré au plaifu- dans fa jeunefle ; 
qu'il ait aimé le iàfte; qu'il ait quelque- 
foisentrepris la guerre trop légèrement ; 
qu'il ait eu de grands défauts , c'ell ce 
qu'on ne peut nier , après l'aveu qu'il 
en a laifié par écrit peu de tems avant 
fa fin. Mais ces taches , quoique réel- 
les, eâacent-elles lès bonnes qualités? 
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Doivent-elles faire oublier le zélé qu'il 
«ut pour rétabliflement des Arts , des 
Siences > <les Manufaâures & du Com- 
merce , qui ont enrichi le Roïaume , Se 
rendu fon iiécle , digne d'être comparé 
À celui d'Augufte ? Ses défauts détrui- 
iënt-ils le defîr qu'il avoit de faire ré- 
gner la Juâîce dans fes Etats ^ par la ré- 
nirmadon des Codes? Font-ils évanouir 
£es vertus guerrières , & l'éclat de fes 
conquêtes ? Prouveront-ils qu'il n'étoit 
ni confidéré , ni redouté des Puiffances 
étrangères î Nous feront-ils oublier cette 
générofité vraiment ro'iaie, quiformoit 
la plus belle partie de fon caraâêre ; & 
qui ne manquoit jamais d'enrichir les 
talens dilHngiiés î Anéantiront- ils les 
fuperbes monumens qui prouvent fori 
goût , ùt magnificence , ou fon amou^ 
pour le bien de fes fujets ?, Enfin , toui 
tes chofes compenfées , les défauts dç 
Louis XIV empêcheroitt-ils, de dire» 
qu'après Charlemagne , il Ait le plus 
grand Roi de la Monarchie ? 

Comment, me dit l'Oracle* vous 
m'avez But entendre que vous ne ve- 
niez ici que poiir profiter de mes le- 
çons ; & voilà que vous m'en donnez 
de très-fériçufes : je ne m'y ferois point, 
attendu. 
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Ces oblèrvations ne font pas de mot i 
tépondis-je ; elles viennent du Public , 
& je ne ùàs que les répéter, binais je 
n'aurob été aflèz téméraire pour les ha- 
farder, fi vous ne m'aviez expreffément 
Ordonné de vous dire les jugemens que 
nos Critiques ont portés ftir vos Ou- 
vrages ... 

£h bien , eil-ce là tout ce qu'ils ont 
ditï 

Non : ce que vous avei écrit fur le 
Commerce , la Police , ies Lolx , la Difci- 
pline militaire > la Marine, &c. a paru 
aux ConnoiiTeurs en tous ces genres , 
contenir beaucoup de chofes répréhen- 
fibles & haiardées par un homme qui 
h'étoit pas au fait de toutes ces parties. 
C'eft l'inconvéiiient qu'il y a de vouloir 
être iiniverfel. Chacune de ces matières 
demandoit un homme du métier , ou 
ïdevoit néceflairement être manquée. 
LaifTons ces détails ^ ils nous condiû- 
roient trop loin. Je me borne à un autre 
point qui a particulièrement révolté nos 
Meffieiirs. 

* On voit à chaque page de vos Ou- 
vrages , une affeâation marquée de re- 
venir fans ceïTe à l'éloge d'une certaine 
Philofopkie , que VOUS regarder comme 
im £aiiibeau divin j qui éclaire admi- 
rablement 
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i-abièment l'efprit , l'élève âu-deflus d« 
tous les préjugés , les fait évanouir à 
fe$ y«iK , lui donne de l'éloignement 
& du siéprif pour tout ce qu'il ne conï- 
prend pas , en quelque genre que ce 
'puiîTe être , & le âxe aux feules lumiè- 
res de la Raifon. Voilà ce que vous apel- 
lez rhatrtufe Philofophie, qui fait tous 
les jours de grands progrès dans notre 
£écle St par toute l'Europe. 

Vous ayez raifon ; car on ne Voit &: 
l'on n'entend que Téloge de cette Phi- 
loibphie. Une foule de gens s'en piquent 
aujourd'hui , & s'imaginent que c'eft un 
titre afTûré pour fe mettre au-delTus du 
vulgaire } & fupléer aux études & aux 
connoilTances , qui ont , jufqu'à préfent , 
été regardées comme le fondement du 
Vrai mérite. Il âut Savoir raifonner > 
difent Içs efpritfi merveilleux , & fe- 
couer le joug que !a foiblelTe & la cré- 
dulité de nos pères nous a impofé. J'en 
demande pardon ; mais je ne fauroia 
n'empêcher de le dire , parce que le 
fait eh trop public. Ce langage s'eâ in- 
troduit parmi un grand nombre de jeu- 
nes f^inmes, à quiileftdevenundturel 
& même honnorable ; parce qifcm le 
regarde conune celui du hon ton & du 
Y 
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bel air. Madame. . . e/l une Pkilo/ophi^ ;3 
// /attt de la PhUofoph'u , Madame , U 
faut de la Pkilofopkie . . . Vous voï« que 
vos levons n'ont pas mal opéré dans un. 
certain monde> 

Mais encore , qu'eft-<:e que c'eft donc 
que cette Philofophie fi vantée , fi dé- 
firée , & dont on fe fait tant d'jionneur ^ 
5eroit-ce cette force Stoïcienne , qui 
rend Famé fi]périeure aux maladies > 
aux fiijets de chagrin ,.à tous les év.é- 
iiemens âcheux de la vie ? Pas un mot. 
Seroit-ce la Philofophie de Defcartes , 
' du P. Mallebranche , de Nevton , de 
Leihnitz ; le Natiiraliûne de MM. de 
£uâbn & d'Aubenton ; la Phyfique 
expérimentale de M. l'Abbé Nolet ? 
Rien de tout cela. Nos aimables Philo- 
fophes n'en connoifient pas même les 
Livres f & l'on peut aflurer que cette 
étude , trop longue Sl trop férieufe , 
ne leur va pas. Leur Philofophie efi; 
beaucoup plus courte & plus haie. 
Qu'eft-ce donc que cette Philofophie ? 
Le voici. C'eft un mot fynonime à ceux 
de Foret de/prit , d'Incrédulité , de Li- 
cence , de ToUrantifme & d Indifférence 
pour toutes fortes de Relions, 

y pus leur avez donné le ton dans la 
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plupart de vos Lettres (a) imprimées, 
dans votre O'de fur le Fanatifins , dans 
le pMtrait que vous avez tracé de Cha- 
pelle & de l'Abbé de Chaulieu ; dans 
les éloges que vous avez ^ts de ceux 
que vous dites avoir fini leurs jours en 
PhUofophes, tels que ce célèbre Abbé , 
Poëte Ucentieux j Chantre , Buveur & 
Voluptueux , qui vous difoit regarder 
la mort comme un voïage à la campa- 
gne , & que vous apellez un homme 
divin , mort avec beaucoup de courage 
d'efprit ; S. Evremont , fi connu par des 
ièntimens tout femblables ; M. de Ca- 
tinat , que vous louez , parce qu'il étoit 
Philofophe en tout , à fa mort commç 
dans fa vie , & tant d'autres. Vous avez 
pris foin de nous marquer les Ouvrages 
que vouS eftiraez à titre de bonne 
Philofophie , entr autres le Livre , heu- 
reufement peu connu» de M. (^) de 
Vauvernagues , dégagé de tout efprit 
départi (on entend ce que cela veut 
dire) & dont vous avez extrait quel- 
ques maximes , qui vous paroiflent di- 
gnes d'être écrites en lettres d'or : le» 
voici. 

' I d 1 Au R. de p. i M. de Sully , au Fr. it Veadof. 
Me . à l'Abbf de chaulieu. Sec. 
■ (*1 Voici, .m. %.i'g.W. ,,.. 
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La RajfoR nous trompe plus fçuvait qut 
la Nature . ... La coz^cieace des mourons 
calomnie lear vie. . . . La fermeté ou la 
foibUJfe à la mort dépend de la demiffe 
maladie. . . . La penfée de la mort aaua 
trompe ; car elle nous fait oublier de vivre. 
&c. Je ne me donne pas la peine de 
raporter les autres belles penfées que 
vous confeillez tant de lire. Ceux qui 
aiment la Philofopliie du bon Sens ne 
verront dans ces adages à Oracle que 
l'^lixir du libertinage & de l'impiété. ■ 

A l'égard de nos Ecrivains qui ont 
Une Morale toute différente , & qui Ten- 
feigiient clairen^ent , vous %éxà}Ssz de 
la foiblelTe & de raveuglemenV'^ù ils 
étoient. Je ne vous en citerai qu'un 
exemple. »Le Livre («J de M. RolUn, 
udites-vous , auroît été bien meilleur, 
«s'ilavoitétéPhilofophe". Soufirezque 
nous vous diiîons tout le contraire. 
Des critiques & des mépris qui n'ont 
d'autre fondement font pour nous des 
tittes de noblefle. 

Mais ce qui a indigné nos Meneurs , 
ce fontles efforts rédoublés que vou« 
âites pour enroller dans votre parti les 
|}lus éminens de nos Ecrivains , en leur 
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fttêtant les fentimeiis de votre téité- 
brenfe Philolbphie. 
- On (a) f rétend, dites-vous, qoe le 
grarai Boffua avoit des fentiinenS philo^ 
Ibphiques différens de fe Théologie ; à- 
peu-pfès comme uri fàvant Mapftrat » 
fpi jugeant félon la Lettre de la Loi, 
s'éléveroit quelques fois en fécret ati- 
deffus d'elle par la force de foiî génie. 
Vous dites an fujet de M. dt Féndoit 
Archevêque de Cambrai : » Rampfai 
»fon Èléve m'a écrit ces mots : S'Uitoit 
Une en Angleterre, il aurait Svelapé 'fon 
hginie , & donné l'effort fans crainte àfts 
nprincipes que perfonru n'a connus. Bèllfe 



I vicu\nlrlf , & S. Hy*<mlhif , Coarai fat ]X 
„ pi» râU'il eue 1 U pctiK ptaifutterie de Md^n^/Fiii , 
,, « pifK poM Ibn SU ; mlil il n'y ta ci» jamais U 
„moiailrc prcttTe. Vae Ounille, conddérée daoi Vi- 
>,ris ,' lUSte qu'il j em un' CoDtiat de maiiige (ïciM 
j, catre BalTuec eacore ctii-)cunê ^ fie MadcmoireUe dct 
i, VicUi i ^Ue ceCr« DcmoilcllE fît le Taciificc de Ta paf* 
), fîoa se dcfonf[atlUfbituhe,quer^[oi]acncc ie fon, 
«, inutil dtvoll lui ptocurci' iiat l'Eglife ; qu'elle cou- 
f, fencit i ne faniiU fe prévaloir de ce Conirù , qili 
ji ne frit point fiiivi de la' célfbiation ; que BolTuee, 
^, cefTlat ai&H d'être fan nlari , eotii dlbt let Oïdiet { 
j. Se qu'ait l« moit du Ftélae , ce fut cette raina 
„ fatnille qui r^gla le( reprirci te Ici conveniioiis ma^i 
„ tlirbonillcl. Jamail cette Demoifclle n'abufa du K- 
„ ciet daugereuK qu'elle avoic entre lei iflàioi; elta 
1, vtcut raujouri l'amie de l'ETJque de Meaax , dim 
{> nne Union fïv^t tt Kfpcâtt '*. 

Yiij 
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ombre , que vous faites parler ici p0U9 
vous, parce que vous n'ofez tenir de 
vous-même te langage que vous liû prên 
tez. II en e(l de cette Lettre comme de$ 
Vers impies que vous aviez mis dans U 
Jjouche de M. de Fénelon fur le poinf 
d'expirer. Vous avez eu honte des re-» 
proches de calomme que Ton vous en 
a faits , & vous les avez en çonféquence 
fuprlaiés dans vos dernières éditions. 

Les Dîfcours préliminaires de M» 

FUury fpnt prefque d'un Philofophe, 

Le Traitté de Jtf. Hmt fur la FoiblelTe 

de l'Ecrit humain a paru démêndr fa 

Pén^onAra^on Ëvangéhque. 

Ttui-oji. nHènibleE plus d«.. îva^akt. Se- de ç^ncudl- 
ÛJociSfii Itpeude ftxoUti. i* UntlffieM, de Voitain 
de ciier , npB pas .flH^cw; Livrci , mait.UA. i^ful t 
çù il (bit die <]uc M. île MeiJiX ' véct maiié., «^ te 
conte popiiUice , qui ivs S. flyaciocte fon tUi., a, ri| 
féfutc tâni iéplij]ue duiï le IqutnaV de Vetdi{a-, Awit 

Ï7t8. j? te [émoign^ge d'upe- prétendue famille cou- 
,dfréecft une pun ii&on., imaginée pci)i[ donoet 4 
,^» fable un air de Vr^ùTemblance & d'auiociié, 4° U 
cft faux qif'il y ail ^junaii eit de Coaliac ^e partage cncrq 
1^. BolTuet & MademoiTeUc des Vieux. Oii «if Ge. lou» 1;; 
lerie de li; produin i ni de dite Qd il a élé pafTé, 
$" Quand il r eii aiiioii eu de 1^ pan de 14,. Boirue^ 
«iit()M trii-ituBf , on eft forcé de tçcçnnoîtte que Ma- 
d£inoirclJeaes'Vicuiia,fi[lcraciUi£e,&qBe(fC*n/r'iii{ 
fui fiiiit fiivi de UiclfbrJliiig. f"- C'eAdonc unecoiuiadi- 
" âion fli une puérilité, de dire que M. ^ofott Mj/i filrtfo^ 
rt-fi , connue t'il l'eût jiinaii ité , îç comme ('fl fuf- 
pfoit, pour la tialilé du matiaset d'avoir ligné de^ 
?"'/lf' ^ "O Contrat, quand roïme on admelEcoit I^ 
Y«r«^ de celui-ci. 7l.Aprisfaiu^uic,M.»o^((iyr9 
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Le P. MaJTtllon étoit Philofopïie mo^ 
'içsé & tolérant. 

Je iâis quel avantage ce feroit poup 
vous d'avoir de tels hommes dans votrei 
parti. Mais je ne comprendrai de ma^ 
vie la tentative que vous faites de vou-; 
loir les y infcrire. Vous n'ignorez cer-^ 
tainement pas que , vu leur manière de 
pen&c & la nôtre , c'eft une calomnie 
au premier chef que d'attaquer la puré^ 
-té de leur foi. Selon vous-même , tdlite 
aculàtion doit être prouvée;. & quelle 
preuve nous donnez-vous de ce quo 
vous dites? Ne prenons que, llilluftrei 

iUbi U$ Orirti. II étoti donc nul & de nul elFcl , puUV. 
qu'il D'y avoic poioi eu de célÉbraiion. Le fait & I^ 
' dcoic font IcnQbIci. ** Il t& donc (txa. qu'apris U. 
Éiorc da Ptétac, ceice.&miUe. idéale ri^* lu rrfriftt 
^ tti iBUVtiUiini taatiimeiiiiilej-Voaixoif-oahieaaom 
dite ce qu'il falloii: légler 1 cet igird , dis qu'it n'y 
avoic poiDC eu de maiîage i >° S'it y en 4Tait eu , i 

Sui feca-c-ou cioire que l'holciiic le pluj prudent tç 
: plus icltiti de Ton Hicle , aucoit laillî en IbuFiance 
Dne affaire ite ceue nature, depuis fa gcandejcunefla 
jiifqu'â l'Jge de roUaaU'icUe ans, qu'il luouruc en 1704 î 
10' C'ell donc' uoe chimeie de dire , que IdidemoireUe 
Jts Mieux n-Mbupi ptial J» f/cnt dangirtHi , iptilU 
tty*it talTt iM-HMiR/.Enfii) M. deVoliaire djcuiii lui-tâiîme 
tôuc ce qii,'il c avanci , eu reconnoilfaal an'iU' vHhi ità- 
Jturi tsmkiU M. Stfut , dtn, km anh» (Mr. &■ 
nffiS/ti Aiulîi'jvanouïc en fumée louc cet amphigouri 
de haSctti te de conctadiâioni. ]'admire après ce Ut 
cecte;belle pbrifs qui je nouve dans uo <ic &s Adu- 
tanurs : „ Quelle anoe oe t'tltve pas. ^rec CooieUle ^ 
^ ne l'attendiic pas avec Racine , □'apcend pas i.^MifcC 
,i a«c Voltaire " i Hifi, de tJmc , f«. 184, 

îiv 
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plus important pour VOUS& pour ndttfc .- 
CotataêAt crfez^vou jetter dei fetip- 
çons injnnsux fnr un homme f dout \t 
candeur âc la drcnture ont été- autaiMt 
admirées , que la haute ûipésvitiîé éti 
ion génie, & l'inimenfe éteâdae dt ibtt 
énitmon } Sur ce Savant , qiù ne dntc-f 
choM dans'fes étodes qu'à coanoîuelMi 
àeSàna de Dieu, à Toiria &gdlè tonte» 
puil&i>te le» éxécnter dan* l'ilévation 
& la chAtsdes trônes» ctnanedaiula 
deûinée dv àvaàer des en&ns des boan» 
mes } Ccnmenk révoquer en doute. la 
Religion de celui qui n'en parla dans 
des ternùs aufTt âibliines , qud paf lit> 
vive impreffion qu'elle ^oit en lui ? 
Comment ofer attaquer juiques dans les 
fondemens de ^ fci » cehn qui ne l'étu- 
diott que par la médkattoa y qui ne» 
avoît niéricé la connoiâbice que par hf 
ferveuc de k ptîère » ^i ne checehâ Jt 
s'en tnlbuire que portr y aniitier les an 
très ; & qui n'en paila que danslelan» 
gage dé la ^énittide & de la conriâRW? 
celui qui à ct& titres avoit mérité » j'oiâ 
dire » le re^ô du pie» judicieux* àti 
phis grand des Monarxjues- , dont U 
mérita la conâance dans les u^àtei 
les plus féccettes^ les plus délwa(^i. 
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DES NovrBAFX PHtiaSOPSES. 34J 

coM ^- ir'iMà point de iâ feveur pom 
km pTOpÊt ayaniage ; cekâ tjue l'âir p€^ 
Ûiletidei ds- k Cour & ^ éloges ti4 
eàitompit jatn»»? ComtneAt Â^ir la 
Cfiriftiùtffate de cehn que Dieu avott 
autnitcâanent âdcké pour côifibattré 
& cdnfondre t6iitQS les eQ>èces de Nch 
valeurs qui en attaquoieàrt la pteeté > 
ConDnènrFauolacte peirt-âlle aujourd'hui 
iitiiàtet àaAi une- matière suffi ifravë ^ 
fa doârine: &- à lï futcérité dô celai i 
qBi'tou0rle»Pro(«âan», £c Jimeiix dans 
ft ln)nte-& Ji^ âireur, n*6:(éf estt jamais 
âircFôndïre-rfnn reproche? Gonanent 
acni^r d'incrédulité an Pontife cpii ign(>- 
ratoûpovrs 1& monde, qtâ n'étoit ottipé 
qb'à r^eimr fes-fiferes erraiu»' à éclâ^ 
f eir & (Conduire fou troupe^ > à l'édi- 
fier par les cxeâiplés , à' Té {wK^er d« 
tout ponr' Ibunk aux bdoint de cèbx 
qoi cb^A^tnefl^ ibn bercail ,- ott qu'il 
STÔk ^ittentïer dans l'Egbfe ? Sur quel 

croïance d'aa Mmifire de F^tèl , qm 
^nioiitoh;trèSKtiréqueiRinent,<|ileFony 
voiùit pénétré d'une &int« firaneiff ; qui 
oefedkpea&'.jatnaisiterediplkiiaslôi^ 
BàoBB publique^; qui aUoit ols^pieait* 
née dans le phis ferrent dlC: .lon^ les 
mon3&ks& y la. Trape j dont Jiiàrsài 
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■^^6 ' VÛKAcze 

exaâement tous les exercices du ?oui 
' & de la nuit , pour ranimer fa piété ; Se 
qui jufqu'au dernier moment de (a. lon- 
gue & glorieufe Carrière , fut unmodHe 
pour tous les Savans & l'Imitateur des 
Saints ? Dites-nous comment vous vou'^ 
ïez-nous rendre un tel homme fui^eA 
d'ino^dulité l 

Je n^ai rien à vous cfire , me rép<Hidîe 
rOracle avec des yeux: étincebiis de 
colère. Il y a trop long-tems qiie vous . 
épuifez ma patience ^ & ne vous avifez 
pas de réparoître- jamais devant moi. Q 
me tourna la dos brufquement , & paffa 
dans fon jardin pour dévorer £i domeor. 
- C'en étoit t»en aflez pour me faite 
comprendre que je devois me hâter de 
quitter le pais Aes nouveaux Philofe^. 
phes,i^j&feroisdé£c»:mais un objet 
odieux'. le ne crus pas mêmeme trom< 
per en prévoïant que- leur Oracle ou 
qoelqu'oiî de la Société des Da * De ♦ 
Di * Do * Du * lâcheroitunjour cour 
tre moi les traits d'une vengeance ùtty-, 
rique. Mais que m'importe. Je jouis,' 
grâces au ciel , d'une réputation laine 
& entière , leur animofitë fie peut que 
la rendre plus hoiinor^ble aux yeux du 
public &iu'é , qui connoîtra le fujet de 
Iffliriiàioe , & qi^ jugera eotr'eux & moi^ 
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t>ES NoVVEéUX ^miaSOPHES. 345^ 

F»0* Onncfera pas fdché de trouver iâ 
Portrait au naturel de M. de yoUaire ^ 
quifutfaitea ij-^-^par M.P, 

■_ Vous me demandez , Mon£eiir * la 
portrait de M. de Voltaire , que vous 
ee conooilTez , dites-vous , que par fes 
çuvrages. C'eft déjà beaucoup , feloa 

, moi, que de çonnoître l'Auteur. Vous 
Toulei voii; l'Homme. Je vais effaïer de 
vous peindre l'un & l'autre. 

M.deVoltaireeâau-defrus.delamo'ieu-'. 
se taille. U ell: maigre , d'un tem.pera-. 
ijient fec, U a la. bile brûlée , le vifago 
décharné , l'air Spirituel & cauftique » 
les yeux étincelans & malinj. Tout te 
feu quç vous trouve? dans fçs, ouvra- 
ges il l'a dans fon aftion^ Vif jufqu'à l'é-. 
touFderie , c'eft une ardeur qui va; & 
yient , qui pétille & VQUS éblouit. Un 
homme ainfi conflituénepeut manquec 
4'ètre valétudinaire , &.la lame.ule 13 
iburçau. ^Guai par ccmplexion, férieux 
pat régime j ouvert fans fiartfhife , poi 
^tique fans finefle , fociabk Ains atni$ , 
i) iait le monde & l'oublie. Le matiii 
AriftarquÇj&Diogènelefoir.II aime 1* 

. grandeur & niéprSe les*. Grands. 11. eilï 
qilé avec eux & contraint avec fes.égaux» 
5 .çggii9$neç,p^. la £o,liï(?%.,. j;ontin»^ 
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lar la froideur y & finit par le dégoèi: 
I aîme là Cour & s'y ennuie. Séfifîblé 
hni atfachéinent , voluptueux &ns pai^ 
£on , il ne ùènt à rien par choix ,' 6t 
tient à tout par incùnfhnce. Raifcmnànt 
£ms principe» , fa raifoft a les accès côtA-' 
ne la folie dés aotres. L'efprit vif & te 
cœur injuAe , il penfe à totit & fë toaqtié 
de tout. U (ait tfioraUfèf ânS laœtirs. 
Vain à l'excès , maïs encore ptas inte- 
reffé , il travaaile nioin* poor la répûta- 
ûon que pour l'argent ; il en a ùàm & 
ibif. Il fe prefiè de travailler pour fé 
preffet de vivre. Il étoit feît pour jouir ,' 
& il veut amafTer. Voilà f Komiiie * voi- 
ci l'Auteur. 

Né Poëte , les vêts lui coûtent trop' 
peu j cette fedlité lui nuit , il en abufe , 
& ne donne jttefi^ue jamais rien d'ache- 
vé. Ecrivain fadk iiigéhieux , élépûtc , 
après la Poëfie , fon métifer fêroif l'Hi- 
fioire , s'il pouvoit aprofendir & s'en 
tenir à k vérité.' D a voulu fuîvrë la 
méthode de Bayle , i le co^e en le 
cenfiifatit. Ott a dk que pont iàire ua 
Ecrivain fans pâffion & fi^ ^jugés , 
i feudroit qu'Û n'eût ni rdigibh ni pa- 
ffie. Sur ce piêd-lâ ,- M. de Voltaire 
lOarche' à ^lids pas vtei là pef&ffion.- 
On mptat-pas&àbmàXi^ùû^ d'être 
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Des Nouveaux Philosophes. Î491 
partifan de fa nation ; on lui trouve au 
contraire un tique aprochant de la 
manie des vieillards i les bonnes gens 
vantent toujours le tems paiTé & font 
mécontens du préfent. M. de Voltaire 
fe plaint continuellement de fon païs ; il 
le blâme en tout , & loue avec excès 
ce qui eft à mille lieues de lui. Pour la ' 
Reli^on , on fait qu'il n'en reconnoic 
aucune. Il a beaucoup de littérature 
étrangère & françoife , & de cette éru- 
dition mêlée qui eft à la mode aujour- 
d'hui. Politique , Phyficien , Géomètre, 
il eft tout ce qu'il veut , mais toujours 
fuperficiellement & fans rien aprofon- 
dir. n feut pourtant avoir l'efprit bien 
délié , pour effleurer comme lui toutes 
les madères. Il a le goût plus délicat 
que iur. Satyritpie ingénieux, mauvîûs 
critique, il aime les lîences abftraites» 
& l'on ne s'en étonne point. On lui re- 
proche de n'être jamais dans un milieu 
raifonnable. Tantôt Philantrope, tan- 
tôt Satyrique outré ; pour tout dire en 
un mot , M. de Voltaire veut être lui 
homme extraordinaire , & il l'eft à 
coup fur. 

Non vidais > ao» color uniis. 
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